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INTERVIEW

Florian 
Koulimaya : 
« Il y a un 
grand fossé 
entre la fin de 
la formation 
et l’accès à 
l’emploi »

SOCIÉTÉ

Le mois d’août 
1960 dans  
le rétro
Le King ennemi n°1, Fidel qui énerve Eisen-
hower,  Laurent qui naît avec un petit vélo 
dans la tête,  des chiens, des souris et des 

rats dans une fusée,  Mélina qui fait un car-
ton, six pays d’Afrique indépendants, retour 
sur le mois d’août 1960 qui a changé l’his-

toire de la République du Congo.  
Sans oublier Marie montée au ciel.
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60 ANS DE MUSIQUE CONGOLAISE 

Décryptage avec Kosmos 
Mountouari  et Freddy Kebano 

Il y a six décennies, la mu-
sique congolaise forgeait sa 
légende autour des grands 
noms, comme ceux des pion-
niers Freddy Kebano et Kos-
mos Mountouari, deux sep-
tuagénaires aux parcours 
différents, encore dans la 
course. Si les productions 
d’hier ont su propulser la mu-
sique congolaise sur le devant 
de la scène internationale, 60 
ans après le constat fait par 
ses deux artistes musiciens 
est plutôt mitigé.          PAGE 8

STYLE  

Une mode des années 
60 indémodable

Les années 60 ont boule-
versé les codes et enclen-
ché une libération ves-
timentaire de la femme 
comme de l’homme. Vestes, 
pantalons, jupes, robes, sa-
lopettes, etc., les tendances 
des sixties sont plus que ja-
mais présentes aujourd’hui. 
Zoom sur une mode presque 
intemporelle qui continue à 
inspirer des générations 
entières.                                                                        
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CULTURE

67 ans d’une littérature féconde
A côté de la rumba, la sape et 
la peinture, la littérature est un 
secteur culturel qui fait la fierté 
de la République du Congo. Le 
nombre croissant d’écrivains 
congolais dénote le niveau 
d’instruction d’une population 
qui a bénéficié historiquement 
d’un taux élevé de scolarisa-
tion. A 60 ans d’indépendance 
déjà, le pays regorge de tout un 
bassin de livres publiés par ses 
dignes filles et fils.         PAGE 7
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La phrase du week-end

Identité

SOCIOCRATIE

PROVERBE 
AFRICAIN

LE CHIFFRE

LE MOT

2 I L’AIR DU TEMPS

Éditorial
« Le � euve fait des 
détours parce que 
personne ne lui 

montre le chemin »

18

 Le mot sociocratie a été inventé par le philosophe français Auguste Comte. Ses racines 
viennent du latin « societas » (société) et du grec « krátos » (autorité). La sociocratie désigne 
un mode de gouvernance partagée qui s’appuie sur la liberté et la co-responsabilisation 
des acteurs, en mettant le pouvoir de l’intelligence collective au service du succès d’objectifs 
communs, dans le but d’atteindre ensemble un objectif partagé, dans le respect des personnes, 
en préservant la diversité des points de vue et des apports de chacun. 

Le prénom Patrice est dérivé du latin « patricius » qui signi� e « patricien » ou « 
appartenant à la noblesse romaine ». Les Patrice sont très attachés aux notions de 

famille. Ils leur donnent une place prépondérante. Diplomates, doux et attentionnés, 
ils sont des hommes ambitieux et travailleurs dont l’organisation et la méticulosité 

impressionnent. D’une moralité irréprochable, ils sont aussi des hommes � able et attentif.

PATRICE

C’est le nombre de plans de 
développement expérimentés par 
le Congo depuis son accession à 

l’indépendance il y a 60 ans. 

 Tant qu’il dépendra d’autrui pour assurer ses 
besoins, l’homme n’aura pas acquis sa complète 

liberté et restera exploité et asservi ». 

Réveil 

- Moammar El Kadhafi  -
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S
ix décennies plus tard, après le 
vent de la décolonisation pour 
toute une panoplie de pays afri-
cains, le Congo y compris,  le conti-

nent a-t-il trouvé son modèle culturel 
loin de celui assigné par le cliché colonial 
? Le débat est fructueux et les analyses 
convergent vers un seul dénouement : le 
développement en Afrique, conçu selon 
l’archétype occidental, n’a pas beaucoup 
fait avancer la cause du continent, bien 
que certaines de ses régions aient gardé 
leurs cultures comme socle de conver-
sion.  

La question que l’on se pose est celle de 
savoir si la culture africaine a vraiment 
été prise en compte dans les différents 
modèles de progrès économique et tech-
nique proposés. Une épreuve que renou-
vellent d’une autre manière quelques 
intellectuels et acteurs culturels, comme 
d’autres cités dans ce numéro, en tentant 
de dresser  une sorte de bilan après 60 
ans de longues marches vers un déve-
loppement jugé mitigé à cause, estime-t-
on, de l’absence d’une « culture-noyau » 
dans les processus de progrès.

Si la mondialisation vers laquelle le 
monde est dressé est source de dévelop-
pement, en Afrique elle n’engendra un 
vrai essor que si elle ne fait pas fi  des tra-
ditions. La culture, prise dans son sens 
large, pourrait bien cerner les causes 
endogènes qui bloquent certains aspects 
de croissance et pourrait davantage sou-
tenir les mesures que les organismes de 
développement préconisent pour amé-
liorer la situation des pays africains.

Les Dépêches du Bassin du Congo
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La République du Congo proclame le 15 août 1960 par la 
voix de l’abbé Fulbert Youlou son indépendance.  Le pre-
mier président de la République du Congo fera ce jour 
là,  dans son discours, quelques références et comparai-
sons à la dot, tradition liée à ce qui était auparavant le 
Royaume Loango, le Kongo et le Royaume Tio.  

Fulbert Youlou fut sans 
doute l’un des personnages 
les plus controversés du 
Congo-Brazzaville, pourtant, 
à ses débuts, celui qu’on ap-
pelait l’« abbé » était apparu 
à ses concitoyens comme 
une sorte d’homme provi-
dentiel. C’est lui qui, en août 
1960, avait conduit le Congo 
à l’indépendance mais hélas, 
plus tard, la prospérité éco-
nomique n’était toujours pas 
au rendez-vous..  Sa décision 
d’imposer en août 1963 le 
monopartisme fut l’élément 
déclencheur de la révolu-
tion des « Trois Glorieuses ». 
La France refusa d’aider ce 
chef d’État africain que l’on 
disait méprisé par le général 
de Gaulle, ce qui conduira 
l’ancien prêtre à quitter le 
pouvoir. Sans doute n’aura 
t-il pas su faire bon usage de 
cette dot reçue et dont il se 
faisait écho lors du discours 
du 15 août 1960 et dont voici 
quelques extraits :
« Nous vivons un jour faste 

en ce 15 août 1960 et nous at-
teignons aujourd’hui notre 
majorité. Nous sommes 
comme le jeune homme qui 
est devenu adulte ; il ac-
quiert la liberté de se diri-
ger seul, comme il l’entend, 

comme il le désire, il reçoit 
de ses parents une dot pour 
l’aider à démarrer dans la 
vie et dont il dépendra de 
lui qu’il l’utilise sagement, 
la fasse fructifi er ou la dis-
sipe. Notre dot à nous, mes 

amis, c’est d’abord le fruit 
de plus de 75 ans d’ami-
tié et de vie en commun 
avec la France. Ce sont les 
grands travaux qu’elle a 
édifi és sur notre sol, c’est la 
connaissance de la langue 
française que vous avez et 

qui vous permet de vous 
faire comprendre dans le 
monde ; c’est une façon 
commune et identique de 
peser les valeurs humaines, 
de respecter le travail et le 
bien d’autrui, de vous ai-

mer les uns les autres». Le 
général de Gaulle a su ap-
porter à l’Afrique la liberté, 
l’indépendance, dans l’ami-
tié, la fraternité et l’union. 
Voilà, Messieurs, ce qu’est 
le Congo, ce qu’il doit être : 
une synthèse harmonieuse 

de deux civilisations. Voilà 
la dot que notre peuple a re-
çue en partage au moment où 
s’ouvre pour lui une carrière 
nouvelle. Sachons converser 
et faire fructifi er cette dot 
que nous avons trouvée dans 
notre berceau. C’est un capi-
tal inestimable, ne le gaspil-
lons pas. Notre indépendance 
est proclamée, ce qui signifi e 
notamment que nous allons 
avoir notre propre armée, et 
notre propre diplomatie, nous 
avons voulu affi rmer notre at-
tachement à la Communauté 
rénovée pour que la France 
continue à nous apporter son 
aide technique et matérielle 
et pour que nous harmoni-
sions les grandes lignes de 
nos politiques au sein d’un 
grand ensemble d’expression 
de culture et de sentiments 
communs. J’ai expliqué que 
notre liberté c’est d’abord la 
pleine prise de conscience 
de nous-mêmes et de notre 
volonté de travailler pour la 
postérité de notre Congo. 
C’est ensuite notre ferme dé-
cision de maintenir dans ce 
pays l’ordre, la paix, l’union.
 Vive le général de Gaulle !
Vive l’indépendance ! 
Vive le Congo !

Philippe Edouard

Fulbert Youlou 

« Une dot pour démarrer dans la vie » 

Le président Fulbert Youlou

Fondé en 1959, un an avant la grande vague des in-
dépendances africaines, le groupe aura su traverser 
le temps en se renouvelant à chaque époque. L’an-
née dernière, «les Bantous de la capitale» considéré 
comme le plus vieil orchestre africain célébraient 
leurs soixante ans d’existence, l’âge que commé-
more la Répulique indépendante le 15 août 1960.  

L’orchestre est le témoi-
gnage émouvant de di-
vers aspects de l’histoire 
de ce groupe mis en lu-
mière dans un survol de 
60 ans de vie musicale 
glorieuse. Il a tenu sur la 

barre en réussissant à se 
renouveler spectaculai-
rement après le départ, 
provisoire pour certains 
d’entre eux, de quelques 
uns de ses plus grandes 
vedettes.
Aujourd’hui seul déposi-
taire d’une musique dont 
la génération actuelle a 
perdu la clef, l’orchestre 
Les Bantous de la capi-
tale demeure la source 
d’inspiration sur les diffé-
rents rythmes populaires 
et des mélodies tradition-
nelles congolaises des 
années 50.
Les Bantous de la capitale 
continuent à faire preuve 
d’une belle sagesse et 
d’une sûreté parfaite. 
Leur dernier passage au 
Babel Med Music, le 1er 
avril 2009 à Marseille et 

à l’Olympia de Paris le 
12 Avril 2009, est le fruit 
de longues années d’ex-
périence au cours des-
quelles ils ont marqué 
un tournant décisif dans 
l’histoire de la musique 
congolaise moderne.
Plus qu’un groupe, les 
Bantous de la capitale re-
présentent une véritable 
institution au sein du pa-
trimoine musical africain 
en général et congolaise 
en particulier. Édouard 
Nganga, dit Ganga Édo, 
était le dernier repré-
sentant vivant de cet or-
chestre partie prenante 
de l’âge d’or de la rumba 
qu’il a cofondé en 1959. Il 
a tiré sa révérence à l’âge 
de 87 ans à Brazzaville en 
juin dernier.

Christ Boka

Les Bantous de la capitale, l’orchestre 
le plus connu du Congo Brazzaville
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La jeune photographe conogolaise fait partie des vingt-cinq présélec-
tionnés pour le prix de la photographie contemporaine africaine, à 
travers sa série de photos « imaginary trop ». Ce prix international 
sera  décerné en septembre 2020 à Bâle, en Suisse.  

Ce prix est décerné aux photo-
graphes dont le travail traite du conti-
nent africain ou sa diaspora. Il offre 
une ouverture médiatique mondiale 
lors de l’exposition photographique 
internationale et met l’accent sur 
la photographie africaine dans le 
monde de l’art.
Chaque année, cinq lauréats sont 
primés par un panel de jurys interna-
tionaux, afi n de promouvoir la photo-

graphie africaine à l’échelle mondiale, 
tout en évitant une vision unilatérale, 
géographique ou culturelle.
Dans son projet de travail « imagina-
ry trop », l’artiste aborde le thème de 
la mémoire et l’histoire des espaces 
abandonnés et livrés à la nature 
pour créer des mises en scène et 
reconstructions. Ces photographies 
préservent d’une part la mémoire 
de ces lieux en ruine et proposent 

également un nouvel éclairage so-
cial actuel. En 2015, la photographe 
a participé aux échanges et lectures 
portfolios dans le cadre de la biennale 
photographique de Bamako.
Sa série de photographie a été pré-
sentée en 2016 dans le cadre de la 
Biennale de Kampala, en Ouganda, 
en 2017, lors de l’édition de Art Pa-
ris, où elle est présentée par la galerie 
l’Agence Paris. Membre du KAS le 
Kin arstudio, une plateforme cultu-
relle, fondée à Kinshasa en 2010, 
Gosette Lubondo a été lauréate des 
résidences photographiques du Mu-
sée de Quai Branly en 2017 et aussi 
fi naliste du Goethe institut Master 
class. En mars dernier, un ouvrage 
rassemblant ses œuvres réalisées 
entre 2013 et 2019, a été publié à 
l’occasion de la première exposi-
tion individuelle de l’artiste.
Par ailleurs, la jeune photographe 
congolaise a participé à plusieurs 
expositions collectives à travers 
le monde : Seven Hills biennale 
de Kampala en 2016 ; collection si 
particulière, à Arles, en France, en 
2017 ; éblouissement  biennale de 
Lubumashi en 2017 ; Stories Africa 
business and Economic forum en 
Egypte en 2017 ; Kinshsa chronique 
au musée international des Arts mo-
destes, en France 2018 ; Congo Stars 
Joanneum museum Autriche, en 
2018 ; Addis Foto fest en 2018.

 Cissé Dimi 

Lorsque deux géants du jazz se rencontrent, cela donne 
l’album «Sketches of spain» sorti le 18 juillet 1960. Autour 
de la musique espagnole, Gil Evans pour les arrangements 
et la conduite de l’orchestre et Miles Davis à la trompette 
s’offrent une incontournable transposition du classique 
au jazz.  

Fin des années 1950, George 
Avakian chargé de la musique 
ethnique chez Columbia de-
mande au pianiste, composi-
teur, arrangeur et chef d’or-
chestre Gil Evans de travailler 
sur le thème du fl amenco. Au 
même moment, Miles Davis dé-
couvre le Concerto d’Aranjuez 
de l’Espagnol Joaquín Rodri-
go. Composé en 1939, lors de 
la dernière année de son sé-
jour à Paris, ce concerto tire 
son nom des jardins du palais 
royal d’Aranjuez, initialement 
construit pour Philippe II d’Es-
pagne.

Miles découvre aussi le fl amen-
co grâce à une anthologie rap-
portée d’Espagne par l’actrice 
Beverly Bentley et à un concert 
auquel la danseuse et femme 

de Miles, Frances Taylor l’avait 
emmené. Le Concerto revisité 
ouvre l’album, il est suivi d’une 
composition de Manuel de Fal-
la «Will O’ The Wisp». Les trois 

autres compositions sont celles 
de Gil Evans, puisant son inspi-
ration tantôt d’une fl ûte de pan 
en Galice avec «The Pan Pi-
per», tantôt d’un chant accom-
pagné d’une fanfare lors d’une 
procession à Séville lors de la 
semaine Sainte avec «Saeta», 
tantôt de la musique fl amenco 
avec «Solea». L’album est en-
registré le 20 novembre 1959 
et le 10 mars 1960. Parmi la 
formation accompagnant Miles 
Davis et dirigée par Gil Evans, 
on retrouve notamment Er-
nie Royal, Bernie Glow, Taft 
Jordan, Johnny Coles... à la 
trompette, Paul Chambers à 
la basse, Jimmy Cobb à la bat-
terie, Elvis Jones aux percus-
sions.
Bonne écoute !

Christ Boka avec RTBF

Le rappeur franco-congolais Arnaud Elonga, dit Poison Mobutu, 
vient d’annoncer la fi n de sa carrière musicale avec un nouvel album 
nommé « The End ».  
«J’ai décidé d’arrêter 
parce que j’ai du bu-
siness à faire et beau-
coup d’autres choses 
qui ne me permettront 
pas de pratiquer la mu-
sique», explique l’artiste 
Baptisé « The End »la 
fi n en français,l’album 
comportera 15 titres 
et plusieurs collabo-
rations. Pour l’instant, 
seul les noms de Yous-
soupha et Werrason ont 
été dévoilés. L’un a écrit 
une chanson pour Poison et avec 
l’autre , la collaboration se fera 
sur le titre “Na nko”.
«L’album sera ouvert et  parlera 
beaucoup de l’amour. Il y aussi 
des titres à caractères person-
nels. Je suis encore en train 
d’écrire et je pense que nous 
allons visiter d’autres sphères 
musicale», confi t l’artiste.
Le rappeur promet de mettre sa 
tracklist de collaboration à dispo-
sition bientôt et d’autres surprises. 
Il demande aux jeunes artistes qui 
s’inspirent de lui d’être forts, de ne 
pas lâcher prise, qu’ il n’y a pas que 
des moments roses ou tout noirs. De 
garder le cap, de  foncer et  foncer ! 
Car ils y arrivent.
Poison Mobutu est un ancien 
membre du groupe Bana Kin dans 
lequel il a évolué avec les artistes 

Yousoupha, Général Philo, Sinistre 
et le rappeur Koziniama. Comme 
les autres membres du groupe Bana 
Kin, il a évolué depuis un bon bout 
de temps en carrière solo et compte 
déjà deux albums : « Gangstarap », 
sorti en 2006, et « Première Injec-
tion », sorti en 2008. Très bien inté-
gré dans la sphère du rap en France, 
le rappeur Poison a également à 
son actif plusieurs collaborations 
avec La Fouine, Werrason, Fatima 
CIA, Youssoupha, Marciano, MJ 30 
et tant d’autres. «Aux mélomanes, 
l’album « The End » arrive. Don-
nez-moi de la force. Lorsque ce 
projet sortira, j’aimerais voir le 
public répondre présent en l’écou-
tant à fond. C’est sera la bonne 
manière de me dire au revoir»,  
conclut-il.

Karim Yunduka

Musique 

Il y a 60 ans sortait l’album «Sketches of spain» 
de Miles Davis

Prix de la photographie africaine 
contemporaine

Gosette Lubondo fait 
partie des sélectionnés

Musique

Poison Mobutu signe 
son prochain album et 
met fi n à sa carrière
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Elle est apparue en Afrique du Sud dans les années 60. 
Et revient avec de nouvelles ambassadrices à travers le 
mouvement « Nappy ». Aujourd’hui comme hier, adopter 
la coupe afro, c’est plus qu’une histoire de cheveux.  

La mode des cheveux Afro a 
été vu au-devant de la scène 
pour la première fois en 1960, 
lorsque la célèbre Myriam 
Makeba en porta dans les 
pages du magazine Look. Ap-
pelé « Bush » à cette époque, 
la mode des cheveux Afro avait 
aussi débarqué à Greenwich 
Village, un quartier bohème 
de New York (USA), avec la 
chanteuse américaine Nina Si-
mone, mais aussi avec l’actrice 
américaine Cicely Tyson.
En 1962, cette tendance a fait 
naitre le courant « Black is 
beautiful ». Son symbole : un 
peigne terminé par un poing 
noir. Plus tard, vers les années 
1966, les dirigeants du mouve-
ment Black Power commen-
cèrent à l’adopter. C’est ainsi 
que le port de l’Afro acquit dé-
sormais une signifi cation poli-
tique : il signifi ait un soutien 
au mouvement Black Power, il 
montrait que celui qui la por-
tait étais fi er d’être noir.
La mode Afro se répandit 

alors parmi les étudiants uni-
versitaires, à la fois homme 
et femme. Jusque dans les 
années 1969, l’Afro avait en-
core un sens politique.  L’une 

des personnalités qui l’a sans 
doute le mieux incarné est 
Angela Davis, reconnaissable 
à sa coiffure afro.

Du symbole politique 
à la mode
La mode des cheveux Afro 
prit une autre connotation 
avec les Jackson 5.  En 1971, 

tout le monde semblait s’y 
mettre, du moins si l’on se fi e 
aux vieilles vidéos des « Soul 
Train » sur YouTube.
Avec les Black Panther et 
Angela Davis, la coiffure afro 
s’illustrait plus comme un 
moyen d’expression, d’affi r-
mation politique et culturelle. 
Aujourd’hui, la mouvance est 
plus globale. Ce qui a changé, 
c’est l’approche sociologique 
de la mode Afro. On l’observe 
notamment avec le Mouve-
ment Nappy.
Né aux Etats-Unis dans les 
années 2000, le « natural hair 
mouvement » ou le « nappy 
», fortement médiatisé sur 
internet et centré sur le bien-
être et le bio, a contribué à 
déplacer la connotation très 
militante des coupes afro nées 
dans le sillage du Black Power 
et des Black Panthers.
Sans s’éloigner de l’essence 
de cette mode, le mouvement 
Nappy a suscité en plusieurs 
l’envie d’un retour au natu-
rel. L’accessibilité aux soins 
appropriés qu’a entrainé le 
mouvement a encouragé de 
plus en plus de femmes noires 
et métisses à garder leurs che-

veux au naturel.
Les nouvelles icônes du « na-
tural hair » sont des modeuses 
et bloggeuses comme Fatou 
N’diaye, des actrices à l’ins-
tar d’Aissa Maiga, des chan-
teuses comme Inna Modja, 
des femmes de lettres Chima-
manda Ngozi Adichie et bien 
d’autres.
S’il y a 60 ans, produits et 
salons, consacrés aux che-
veux afro étaient rares, au-
jourd’hui, la donne est autre, 
de nombreux blogs et forums 
spécialisés se sont créés pour 
donner les conseils et astuces 
nécessaires. Avec le mouve-
ment, les femmes apprennent 
à connaître leurs cheveux. 
Contraction de « naturel » (na-
turel) et de « happy » (heu-
reux), le mouvement Nappy 
consiste à ne pas contraindre 
la nature de ses cheveux. On 
les laissant sans artifi ce, na-
turels, sans lissage ni défri-
sage chimique.  Au regard du 
nombre de ses adeptes qui 
s’accroit de jour en jour, le 
mouvement semble avoir en-
core de beaux jours devant lui.

Durly Emilia Gankama

Tendance

60 ans après, la coupe afro poursuit sa révolution 

L’activiste américaine Angela Davis 

Vestes, pantalons, jupes, robes, salopettes, etc., la tendance mode 
d’aujourd’hui se coïncide fortement avec le style rétro des années 
soixante. Zoom sur ces articles et styles indémodables qui conti-
nuent de faire mouche auprès des adeptes du secteur.  

À l’aube des 60 ans d’anniversaire 
de l’indépendance du Congo, l’heure 
est à la commémoration. Et qui dit 
célébration, dit sape. Force est de 
constater que grâce à l’ingéniosi-
té et au talent des couturiers ainsi 
que des créateurs, la mode actuelle 

s’inspire beaucoup de celle des an-
née 1960 pour intégrer des éléments 
essentiels dans ses collections de vê-
tements et accessoires de mode.
Durant la période post indépen-
dance, les femmes congolaises 
avaient un style s’apparentant à ce-

lui de l’occident avec des mini-robes 
en col « Claudine », des jupes « mi-
dis », des tops, des hauts dénudés au 
niveau des épaules… Effectivement 
ces styles fi gurent parmi les ten-
dances actuelles qui se modernisent 
simplement en fonction des coupes 
et tissus utilisés pour leurs confec-
tions. « Personnellement, j’ai 
comme l’impression que la mode 
ne change pas mais elle se réin-
vente simplement au fi l du temps. 
Les tenues que portaient ma mère 
ou ma grand-mère dans les an-
nées antérieures sont bel et bien 
celles que j’arbore aujourd’hui 
», nous a confi é Michelle Douani, la 
trentaine et passionnée de mode.
En parlant du retour au source, on 
ne saurait oublier les fameux panta-
lons « Pattes d’éléphant » ou « mou-
lants », les chemises et blouses aux 
manches bouffantes, les mini-cu-
lottes évasés, les jupes et robes por-
tefeuilles ou encore les vestes over-
size. Selon Ali Coulibaly, vendeur de 
prêt-à-porter d’origine malienne, ces 
looks sont ceux qui s’arrachent le 
plus vite par rapport à d’autres. Pour 
preuve, les bloggeuses et boutiques 
de vêtements congolaises proposent 
une panoplie de styles similaires sur 
la toile.
De même le « demi-Dakar », dési-
gnée autrefois comme une veste 
dont la couleur ne correspond pas 
avec celle du pantalon ressemble 
aujourd’hui, selon le langage de la 

jeune génération congolaise, au 
crop top, c’est-à-dire un haut très 
court qui s’arrête juste au-dessus du 
nombril. Que ce soit dans les années 
1960 ou encore aujourd’hui, les deux 
tendances s’affi rment et plaisent à 
bon nombre de femmes.
Du côté du pagne, on remarque que 
le tissu demeure toujours dans les 
habitudes des Congolais. Le pagne, 
comme dans l’ancien temps, conti-
nue d’accorder un certain prestige 
à ceux qui le portent. Il se présente 
sur le marché de la mode sous 
plusieurs formes : robe, pantalon, 
culotte, veste, combinaison, jupe, 
foulard, chemise, haut simple, etc. 
A cela s’ajoute son usage pour l’ha-
billage des sacs, boucles d’oreilles, 
chaussures, agenda, coques de télé-
phones et biens d’autres.
Le pagne refl ète l’identité et la splen-
deur de l’Afrique en général et du 
Congo en particulier. Les marques 
congolaises comme Talansi, Otouh 
collection, Mama styliste ou encore 
Cousu-main en font de véritables 
merveilles, suscitant l’admiration. « 
A côtés des tenues occidentales que 
je copie, le pagne reste mon préfé-
ré. C’est vrai que je ne le porte pas 
comme à la vieille époque, c’est-à-
dire un pagne simple accompa-
gné d’un haut très large appelé 
« mode popo » ou cintré, dit taille. 
Je préfère les robes et ensembles 
en format moderne », a déclaré Do-
minique Mouanga.

Chez les hommes 
Contrairement à la mode féminine, 
chez les hommes on remarque un 
changement radical. En effet, si 
l’accoutrement ancien était celui de 
gros pantalons droits ou pattes d’élé-
phant, aux chemises et vestes très 
larges ou body très serrés, il n’en est 
plus trop le cas aujourd’hui, excep-
tion faite aux artistes de rap ou pop 
qui sont restés fans de ce style. «Ces 
tendances ont perduré jusqu’au 
début des années 2010 et on l’ado-
rait. Mais, aujourd’hui, s’habiller 
de la sorte est synonyme de se cou-
vrir de ridicule et pire d’être la ri-
sée de tous en public », en pense 
Ben Obami, la cinquantaine révolue.
La tendance masculine actuelle 
prévaut avec des pantalons slims 
ou droits, des chemises et vestes 
près du corps, le mixage des cou-
leurs dans la composition du look. 
Néanmoins, le style « demi-dakar » 
reste en vogue. Et on remarque éga-
lement l’adhésion des hommes pour 
des tenues en tissus africains, tels le 
pagne, le bazin, le bogolan...
Concernant les jeunes garçons de 
Brazzaville, leur habillement s’iden-
tifi e énormément à celui des Euro-
péens et Américains. Des tenues pas 
toujours au goût de tous car, pour 
certains, le port des pantalons jeans 
serrés en taille basse ou des shorts et 
cinglés en milieu public ne refl ètent 
pas les mœurs africaines.

Merveille Jessica Atipo

1960-2020

Les styles rétrogrades toujours en vogue

Le style épaule dénudée toujours en vogue malgré le poids du temps/DR



LES DÉP¢CHES DU B ASSIN DU CONGO

- www.lesdepechesdebrazzaville.fr -

N° 082 Vendredi 14 aoıt 20206 I CULTURE

Les immortelles chansons d’Afrique

« Indépendance cha-cha » de Grand Kallé

15 août 1960-15 août 2020, soixante ans déjà que la République du Congo a obtenu son indé-
pendance et certaines questions méritent encore d’être posées. Florian Koulimaya diplômé en 
management des institutions publiques, membre du Conseil consultatif de la jeunesse, a pro-
fi té de cette période à la fois historique et festive, pour faire un panorama de la question de 
l’employabilité des jeunes au Congo tout en évoquant quelques pistes de solutions. Entretien.  

Dépêches du Bassin du 
Congo (LDBC): Quelle ana-
lyse faites-vous sur la ques-
tion de l’employabilité au 
Congo et en Afrique?
Florian Koulimaya (FK): 
L’employabilité paraît comme 
le facteur principal de l’inser-
tion socioprofessionnelle. Au-
jourd’hui tout porte à croire 
que l’obtention d’un diplôme ne 
corrèle en aucun cas avec une 
insertion professionnelle auto-
matique ou planifi ée. Ne pour-
rait-on pas induire que la transi-
tion de l’école vers la vie active 
semble devenir précaire?
En Afrique, plus de la moitié 
des jeunes diplômés n’ont pas 
d’emploi ou sont sous-employés. 
En 2018, selon Quentin Velluet, 
seuls trois millions d’emplois 
formels sont créés par an en 
Afrique alors que 10 à 12 millions 
de jeunes arrivent chaque année 
sur le marché du travail. Nous 
constatons un grand fossé entre 
la fi n de la formation et l’accès 
à l’emploi. Ce mal sous-entend 
la fuite du capital humain et par 
manque de moyens, certains se 
prêtent, à leur risque et péril, à 
l’immigration clandestine.

LDBC : Quelle est selon vous  
la solution à ce problème ?
FK : Il conviendrait à mon sens 
la planifi cation pluriannuelle 
des recrutements au sein de la 
Fonction publique et d’affecter 
les agents où le besoin se ressent 
peu importe la localité, en sus 
du fait que ces localités doivent 
avoir des infrastructures de pre-
mière nécessité.
Ainsi, si par exemple un étu-

diant boursier de l’État envoyé 
en formation et conscient qu’à 
l’issue de sa formation son inté-
gration est garantie, il rentrera 
sans se poser des questions.  Si 
à titre d’illustration, on met en 
place une stratégie selon qu’un 
trimestre avant la fi n de la for-
mation, la bourse est coupée et 
l’intégration faite, le salaire ac-
quis mais le retrait du diplôme 
s’effectuera que sur place, ne 
rentreront-ils pas pour servir 

leur pays? Posons-nous donc les 
bonnes questions et trouvons les 
solutions aux problèmes perti-
nents liés à l’avenir prospère de 
notre nation.

LDBC: Concretement, vous 
proposez quoi?
FK : Je pense en toute humili-
té que le benchmarking serait 
une bonne chose, pourvu qu’on 
le fasse bien et surtout qu’on 
prenne en compte nos réalités 
car les preuves empiriques de 
ce qui s’est fait ailleurs sont ac-
cessibles et pourraient servir à 
toutes fi ns utiles.  Ce système 
permet de faciliter l’embauche 
des bonnes personnes, au bon 
moment et là où l’on en a besoin.
L’une des solutions dont nous 
clamons aussi est l’autonomisa-
tion de la jeunesse par le biais 
de l’entrepreneuriat. Il faut aussi 
ajouter la notion du volontariat 
car le manque de confi ance et de 
valorisation de notre capital hu-
main juvénile ne permet pas à la 
jeunesse d’évoluer. Afi n de pal-
lier ce problème, il semble perti-
nent que le système éducatif soit 
mis à jour en menant une analyse 
cognitive du changement. J’aime 
dire : Manager c’est prévoir.

LDBC : Avec la crise sani-
taire actuelle couplée à la 
crise fi nancière, vos idées 

paraissent-elles réalisables ?
FK : Nous ne sommes pas sans 
savoir que le contexte écono-
mique délétère ne permet pas 
à l’État régalien de fonctionner 
comme il se doit. Nous assistons 
là à un choc démographique 
en sus de l’incrémentation des 
jeunes surdiplômés et sans em-
plois.
Somme toute, il conviendrait que 
les décideurs redonnent aux res-
sources humaines leur place et 
ces dernières se doivent, à mon 
humble avis, d’être plus perfor-
mantes au sein du secteur public 
afi n de régler ce problème d’em-
ployabilité, en sus des analyses 
des économistes. Il y a malheu-
reusement ceux qui ont dépassé 
l’âge mais demeurent actifs.

LDBC : Un message à l’en-
droit des jeunes ?
FK : Mon message pour mes 
homologues jeunes repose sur 
le fait que la politique n’est pas 
un moyen d’insertion sociopro-
fessionnelle, un emploi ou une 
Fonction publique mais plutôt 
un moyen pour defendre ses 
convictions et servir les intérêts 
y relatifs, ne nous ruons pas vers 
la politique pour en faire un mé-
tier.

Propos recueillis 
par Rude Ngoma

Interview

Florian Koulimaya : « Il y a un grand fossé entre la fi n 
de la formation et l’accès à l’emploi »

Grand kallé a enchanté les mélomanes de di-
vers horizons avec son titre « indépendance 
cha-cha ». Cette chanson a accompagné les 
Congolais de la rive gauche pendant leur 
quête de liberté, avant qu’elle ne devienne un 
hymne panafricain.  

L
e 25 janvier 1960 a lieu en Belgique la Table 
ronde. Selon certaines sources, avant cet 
événement, Vicky Longomba est destitué 
de son poste de président de l’Ok Jazz par 

l’ensemble de cet orchestre. Il a intégré par la suite 
l’African Jazz. C’est de cette manière qu’il s’est ren-
du à Bruxelles avec quelques membres de l’African 
Jazz tels que Grand Kallé, Nicolas Kassanda « Dr 
Nico », Roger Izeidi, Muamba Déchaud, Armando 
Mwangui « Brazzos », et Yatula Bobina Pierre, alias 
Petit Pierre
Pressé  en 78 tours puis en 45 tours, sous la meme 
référence Aj.1 ce tube porte la marque des édi-
tions Surboum African Jazz, le label de grand kallé. 
Pendant l’enregistrement de ce son, Grand Kallé 
s’est servi du talent de Manu Dibango qui y a joué 
du saxophone. Ensuite, Manu a fait partie de l’or-
chestre African Jazz. Il est rentré à Léopoldville 
avec le groupe. Selon Philippes Pierret, responsable 
de Rivert Band Workshop à Liège en Belgique, ce 

qui est écrit sur la pochette d’origine de ce disque, 
Kallé est l’auteur des paroles et Dechaud l’auteur 
de la musique. Il y a dans cette œuvre discogra-
phique une simplicité rythmique produit par le son 
de la guitare accompagnement jouée par Dechaud. 
Les cordes de la guitare solo pincées par les doigts 
de Dr Nico rendent la mélodie plus savoureuse.  
Brazzos exécute la basse, Yatula est à la percussion. 
Le chœur est formé de Roger Izeidi, Vicky et Kallé 
qui chantent :

« Indépendance cha cha to zuwi yé, oh kimpwanza 
cha-cha tubakidi, oh Table ronde cha-cha ba gagné 
oh, oh lipanda cha-cha tozuwi yé », « sous la danse 
cha-cha, nous célébrons notre liberté que nous 
avons acquise  à la Table ronde ».  Les deux mots 
Kimpwaza et Lipanda, signifi ant liberté, sont en ki-
kongo pour le premier et en Lingala pour le second. 
Ces  deux langues sont parlées en République dé-
mocratique du Congo et en République du Congo. 
Il était évident que le 15 août 1960, les Congolais 
de Brazzaville adoptent ce refrain, lors de leur ac-
cession à la souveraineté. Outre les Congolais, les 
autres pays africains le choisiront pour fêter leur 
indépendance. C’est ainsi que cette chanson a pris 
son essor et s’est imposée dans toute l’Afrique et 
au-delà. Aujourd’hui, ce titre incontournable conti-
nu à inspirer la génération post-indépendance. Des 
artistes comme Alune Wade, Harold Lopez ou Baloji 
ont, chacun, remixer ce titre culte. 
Né en 1930 à Matadi, Joseph Kabaselé est décédé le 
11 février 1983 à 53 ans. Son éducation est marquée 
par son oncle le cardinal Malula. Il fait ses études 
primaires à l’école Saint- Joseph puis fi nit par dé-
crocher son diplôme de sténodactylo. En 1953, il 
crée l’African Jazz.

Frédéric Mafi na
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Court-métrage de vingt-six minutes sorti en 1965, « Kaka yo » relate une his-
toire d’amour entre deux jeunes gens dans la société congolaise de l’époque.  

« Kaka yo » se traduit en lingala 
par « Rien que toi ». Un jeune 
homme et une jeune femme, 
éperdument amoureux l’un de 
l’autre, veulent offi cialiser leur 
union par l’acte sacré du ma-
riage. Le jeune homme ne veut 
pas se lancer aveuglement et 
décide d’aller chercher conseil 
auprès d’un ancien malinten-
tionné qui lui suggère d’éprou-
ver les sentiments de sa future 
épouse. Comme idée, il feint 
de disparaître, mettant dans 
tous ses états sa dulcinée.
N’imaginant pas vivre sa vie 
sans lui, la jeune femme doit 
le retrouver sous peine de le 
perdre à jamais. C’est alors 
qu’une étrange partie de 
cache-cache s’engage, dans 
laquelle la jeune femme re-
çoit l’aide régulière d’un en-
fant mystérieux qui la guide 
en jouant de la guitare. Drame 
émotionnel et affectif, cette 
aventure passionnelle se dé-
roule dans Brazzaville, cité 
moderne qui vit encore les 
premières années post indé-
pendances. Réalisé en linga-
la et en noir et blanc, « Kaka 
yo » a connu la participation 
de Luc Siassia en prises de vue 
et Claude Huchin en conseils 

techniques. Médaille d’argent 
au festival du fi lm amateur de 
Cannes en 1977, sa distribu-
tion a été assurée par Cinéma-
thèque Afrique, actuel Institut 
français. Belle trace de l’his-
toire du cinéma congolais, il 
est diffi cile aujourd’hui de se 
procurer un support de stoc-
kage de cette œuvre.
A propos du réalisateur de 
l’œuvre, il est à noter qu’il 
est né en décembre 1941, au 
Congo. Sébastien Kamba est 
le pionnier du cinéma congo-
lais, juste après l’indépen-
dance du pays. « La Rançon 
d’une alliance », son premier 
long-métrage réalisé en 1974 

et adapté du roman historique 
« La légende de Mfoumou Ma 

Mazono » de Jean Malonga, 
est l’œuvre qui l’a le plus fait 
connaître sur le plan interna-
tional.
Avec à son actif plus de cin-
quante ans de carrière der-
rière la caméra, Sébastien 
Kamba a été admis à la retraite 
depuis 2001. Aujourd’hui, il 
plaide encore pour le soutien 
des cinéastes et le rayonne-
ment du cinéma congolais à 
l’international. Pour l’honorer 
en tant que premier cinéaste 
congolais, la cérémonie de ré-
compense du cinéma congo-
lais « Kamba’s Awards » porte 
son nom.

Merveille Jessica Atipo

Voir ou revoir 
« Kaka yo » de Sébastien Kamba

A côté de la rumba, la sape et la peinture, la littérature est d’un 
secteur culturel qui fait la fi erté de la République du Congo. Le 
nombre croissant d’écrivains congolais dénote le niveau d’instruc-
tion d’une population qui a bénéfi cié historiquement d’un taux éle-
vé de scolarisation. A 60 ans d’indépendance déjà, le pays regorge 
de tout un bassin de livres publiés par ses dignes fi lles et fi ls.  

Jean Malonga inaugure le catalogue 
littéraire congolais avec deux ro-
mans, Cœur d’Aryenne écrit en 
1947 mais édité en 1953, perdu 
de vue sur le marché et réédité 
en 2015 par les éditions avec le 
concours de l’écrivain Henri Djom-
bo, et La légende de Mpfumu ma 
Mazono en 1954. Chez les dames, 
le compteur livresque sera ouvert 
après deux décennies, en 1980 par 
Marie-Léontine Tsibinda, épouse du 
poète Jean-Blaise Bilombo Samba, 
et Amélia Néné, qui fut l’épouse du 
poète Jean-Baptiste Tati Loutard. 
La première commence avec deux 
recueils de poèmes, Mayombe, puis 
Poèmes de la terre, avant de s’inté-
resser plus tard à d’autres genres 
dont les titres sont à découvrir 
dans son blog « Tsibinda Bilombo 
». La seconde, Amélia Néné publie 
Fleurs de vie (poésie) en 1980, son 
deuxième recueil de poésie ne sera 
publié qu’à titre posthume en 1998, 
soit deux ans après sa disparition.
En dehors de ces précurseurs, il y a 
aussi d’autres pionniers, les poètes 
Martial Sinda dans son Premier 
chant de départ en 1955 et Tchi-
kaya U Tam’si dans Le mauvais 
sang paru la même année. Grâce au 
théâtre scolaire et aux troupes des 
églises, le genre dramatique connaî-
tra une certaine popularité avec des 
auteurs comme Gaston Guy Bikou-
ta Menga dans La Marmite de Koka 
Mbala en 1966 et L’Oracle en 1967, 
Patrice Lhoni dans L’annonce faite à 
Mukoko, Quand le bras est malade, 
Matricule 22, Les Trois francs, La 
tragédie de Tchimpa Vita. Maurice 
Battambika publie à cette période 
Le maître d’école a tué sa femme 
et Ferdinand Mouangassa enchaîne 
avec Nganga Mayala et Les Appri-
voisés.  

De 1970 jusqu’à nos jours
La littérature congolaise a connu 
un grand essor avec une fl oraison 
de plumes matures qui embrassent 
une diversité de genres, poésie, 
théâtre, monologue, roman, récit, 
polar, essai, nouvelles, chroniques, 
contes et anthologie. Le rayonne-
ment de cette littérature a traver-
sé les frontières du continent car 
beaucoup d’écrivains congolais se 
sont vu décerner des prix littéraires 
internationaux. Et certains font 
partie des auteurs au programme 
en Afrique et ailleurs.
En poésie, le style roi, on note in-
distinctement quelques titres. 
Poèmes de la mer et Les Racines 
congolaises de Jean-Baptiste Tati 
Loutard, Stèles pour l’avenir de 
Théophile Obénga, Toi le possible 
chimérique de Maxime N’Débéka, 
Ces visages noirs du pays qui tue de 
Matondo Ku Bu Turé, Sandales re-
tournées de Philippe Makita, Hors 
la nuit de Jean Blaise Bilombo Sam-
ba, Ne plus voir d’Omer Massem, 
Nous sommes en guerre de David 

Gomez Dimixson, Mon doux peuple 
de Gaëtan Ngoua, Gerbes de fl eurs 
de Neil Davis Batchi, La parole est 
après le chemin de Gabriel Mwènè 
Okoundji, A Batons rompus de Be-
noît Moundélé-Ngollo, Hérésiarque 
toute la lyre d’Émeraude Kouka, 
Mes Prémices de Princilia Ndongo, 
La tête au ciel les pieds sur terre 
d’Abraham Ibéla Ndonghassein-
guet, La rage du désespoir de Clo-
taire Maniongui, Clair-Obscur de Jo-
cel Sakala Sabi, L’écume des maux 
de Pensée Sem Essé-Nsi, La sur-
vivance des lumières de Malachie 
Cyrille Roson Ngouloubi, Danse des 
silhouettes de Sauve-Gérard Ngo-
ma Malanda. 

Une fl oraison de pièces 
de théâtre et de roman
Concernant les pièces de théâtre et 
monologues, on trouve entre autres 
Conscience de Tracteur de Sony La-
bou Tansi, Tarentelle noire et diable 
blanc de Sylvain Bemba, Les Aryens 
d’Antoine Letembet-Ambily, Laby-
rinthes de Florent Sogni Zaou, Mon 
patron n’est pourtant pas un Blanc 
d’Yvon Wilfride Lewa-Let Mandah, 
Homme d’Etat d’Ing. Weldy Tele-
mine Kiongo, ça pète les plombs 
de Russel Morley Moussala, Taradh 
et les enfants musiciens de Pas-
cal Tchibouanga, Djiha de Gabriel 
Entcha-Ebia, Crime de grossesse 
d’Issan Giska Ntsila, Nigritie enchaî-
née de Milandu-Bashinga, Le Rêve 
têtu de Mapinda de Leslynna Bery, 
La croix de mon continent de Du-
val Moukoueri Gambou, Au cœur 
du vent de Landry-Pascal Goma, 
Tremblement de terre au ministère 
des Affaires alimentaires de Pierre 
Ntsemou, Et pourtant…Somnilo-
quie d’une réfugiée de guerre d’Au-
bin Banzouzi, Postite de Jean Marie 
Bamokena.
A propos des romans, récits et po-
lars, on retient quelques titres, Le 
Pleurer-Rire d’Henri Lopès, Les 
Exilés de la forêt vierge de Jean-
Pierre Makouta-M’Boukou, Le Feu 
des origines d’Emmanuel Boun-
dzeki Dongala, L’Exil ou la tombe de 
Tchichelle Tchivela, Lettre à un étu-
diant africain de Dominique Ngoïe 
Ngalla, La chaise dorée de Bevic, 
L’homme zéro de Dirami Nsadi He-
kassoukini, Cette autre famille de 
Claude Emmanuel Eta-Onka, Qui 
a tué Thomas Sankara ? de Wil-
ly Gom, Couleurs équatoriales de 
Benjamin Mankedi, Le labyrinthe 
des roses de Raymond Loko, Le 
Pardon de Jean Dello, Sur la braise 
d’Henri Djombo, La saison des cri-
quets de Ferdinand Kibinza, Sous le 
charme des courtisanes de Georges 
Mavouba Socate, Les gens de chez 
nous de Raymond Ibata, La déchi-
rure de Bernard Bakana Kolélas,  
Un Africain dans un iceberg de 
Zounga Bongolo, Un Yankee à Gan-
boma d’Habib Marius Nguié,  L’en-
vol de Valérie Sana, Mon labyrinthe 

de Destinée Doukaga, L’envers du 
décor de Huguette Nganga Massan-
ga, Chêne de Bambou de Liss Kihin-
dou, Les caprices de Monna Lisa de 
Ramsès Bongolo, Entre le bois et 
l’écorce de Rosica Ebondzo, La re-
ligion des misanthropes de Floriane 
Moutinou, Le prix du péché d’Aline 
Olga Lonzaniabeka, La place ma-
riale de Davy Oko-Elenga, La colère 
du fl euve de Prince Arnie Matoko, 
Le rendez-vous de Mombin-cro-
chu d’Alfonsine Nyélénga Bouya, 
Lumières de Pointe-Noire d’Alain 
Mabanckou.
Les recueils de nouvelles et contes 
sont aussi nombreux à l’image 
de ces titres, Tribaliques d’Henri 
Djombo, Chroniques congolaises 
de Tati Loutard, Héros sans gloire 
de Joseph Onongo Ebanza,  «Que 
justice soit faite» de Richard-Gé-
rard Gambou, L’aveu de Prestige 
Itsoukou, L’absurdité de la vie de 
Ludovic Julien Kodia, Une peur 
morbide de Jessy E. Loemba, 
Les nouvelles d’Eloïse de Gilda 
Rosemonde Moutsara-Gambou, 
La voix d’une femme qui espère 
d’Alima Madina, Les Prédateurs 
de Winner Dimixson Perfection,  
Aurore de Jérôme Nzoussi, Le 
Bourbier de Gigi Love, Le silence 
de la tombe de Virginie Awe, Ça 

c’est Brazza de Bienvenu Boudi-
mbou.
La littérature congolaise s’enri-
chit également des essais et de 
quelques rares anthologies dont 
Nouvelle Anthologie de la littéra-
ture congolaise de Jean-Baptiste 
Tati Loutard et Philippe Makita, 
Dictionnaire des œuvres litté-
raires congolaises et Anthologie 
analytique de la nouvelle géné-
ration des écrivains congolais de 
Noël Kodia Ramata, Dictionnaire 
général du Congo Brazzaville de 
Philippe Moukoko, Plumes fé-
condes la beauté de la littérature 
congolaise et d’ailleurs, Pouvoir et 

sexe dans la littérature congolaise 
d’Aubin Banzouzi, Les ordon-
nances d’outre-tombe de Julien 
Makaya, Désir d’Afrique de Boni-
face Mongo-Mboussa, Lettre à la 
République de Davis Sianard, Lut-
tons tous contre l’ennemi invisible 
(Anthologie de poésie contre la 
covid-19) d’Exaucé Elvin Ngaba 
Nsilou et Ferréol Ngassakys… En 
67 ans de littérature, le record de 
la plus jeune écrivaine congolaise 
échoit à Calissa Ikama qui a publié 
Le Triomphe de Magalie son pre-
mier ouvrage à 14 ans, en classe 
de 4e au collège.

 Aubin Banzouzi

Congo Brazzaville

67 ans d’une littérature féconde
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Il y a six décennies, la musique congolaise forgeait sa légende 
autour de grands noms, comme celui du pionnier Freddy Keba-
no. Les mythiques chansons orchestrées par ces férus de belles 
mélodies ont propulsé la musique congolaise sur le devant de 
la scène internationale. 60 ans après, où en est le succès de la 
musique congolaise ?    

Au début des années 1960, la 
proclamation des indépendances 
et l’urbanisation annoncent une 
ère nouvelle, celles des sociétés 
en pleine mutation qui veulent 
rompre défi nitivement avec le 
colonialisme en adoptant des mo-
des de vie modernes. La généra-
lisation d’instruments amplifi és 
et des cuivres, tout comme la 
naissance de maisons de disques 
et de producteurs locaux sont les 
premiers grands signes de cette 
évolution. « Dans ma passion, 
je suis content d’avoir été le 
premier à avoir fait venir un 
synthétiseur. Le premier syn-
thétiseur des deux Congo, c’est 
moi qui l’est fait venir, je suis 
le premier à en jouer. Je suis 
le premier à installer un stu-
dio à domicile avec l’aide de 
quelques magnétos et après des 
ordinateurs. J’ai montré le che-
min. Aujourd’hui, beaucoup 
de jeunes se l’approprient ».
Dans ce courant, des rythmes 
nouveaux voient le jour, infl uen-
cés par la musique cubaine, 
le folklore, la pop, la soul, le 
rock ou le funk. Les Bantous 
de la Capitale, Rumbaya, Balka 
Sound, les légendaires Youlou 
Mabiala, Fernand Mabiala, Théo 
Blaise Nkounkou, Zao, autant de 
groupes et de noms qui illustrent 
la richesse et la diversité musicale 
du Congo, qui avaient conquis le 

monde dans les années 1960 et 
1980.

Fortune artistique perdue
Au fi l des années, la musique 
congolaise aurait perdu un peu 
de sa force, de sa considération, 
de sa fortune artistique et de 
son identité. Elle navigue au gré 
des changements et souffre d’un 
manque d’encadrement et d’ac-
compagnement qui empiète sur 
son essor.  Entre esthétique sub-
versive et pratiques mercantiles, 
la sphère musicale congolaise a 
fait naître une tendance, qui dans 
un contexte de manque de poli-
tique culturelle adéquate, pousse 
les musiciens à inventer des stra-
tégies nouvelles pour se ména-
ger des revenus nécessaires à la 
poursuite de leur carrière. Du « li-
banga ou dédicace », introduite 
au cours des années 1980, qui 
consiste à ponctuer les morceaux 
de dédicaces aux puissants, poli-
ticiens, hommes d’affaires et de 
pouvoir,  les mélodies miroirs de 
la société ont fait place à celles 
des louanges aux particuliers.

Infrastructures aux abonnés 
absents
« Nous étions les premiers 
à avoir le grand studio 
d’Afrique centrale. C’était 
L’IAD, entendu par Industrie 
africaine du disque. Mais 

nous l’avons tué nous-même 
», a déclaré Freddy Kebano. 
Pléthore d’effectif, incapacité 
de payer le personnel, de faire 
une mise à jour technologique 
de l’IAD, autant de maux qui 
ont entraîné la fermeture de 
cet institut  ayant contribué à 
l’essor de la musique congolaise 
et de ses acteurs. « Dans le cas 
actuel des choses, il est mal 
aisé de faire une prospective 
du lendemain. Mais lorsque 
nous ne tenons pas compte 
de notre passé, nous voguons 
à vue sans plan de naviga-
tion », a-t-il poursuivi.
Le manque d’infrastructures 
adéquates, mieux l’absence 
d’un écosystème propice à mo-
tiver la création, a ruiné l’effort 
de certains artistes musiciens. 
Comme dans d’autres secteurs, 
celui de la musique a également 
connu le départ de plusieurs ar-
tistes à l’étranger. « Nous avons 
beaucoup de musiciens à 
l’extérieur, cela est un grand 
frein à l’expansion de notre 
musique.  Les jeunes groupes 
qui ont existé ici comme les 
Balka Sound, les premiers 
à avoir mis au-devant de la 
scène la véritable musique 
tradi-moderne, ont plié ba-
gages. Nous n’employons 
pas les moyens nécessaires 
pour faire la promotion de 
notre musique. Aujourd’hui 
comme hier, les jeunes sont 
galvanisés par les musiques 
d’ailleurs entérinées aussi 
par tout ce qui vient de la 
télévision », a indiqué Freddy 
Kebano

Le rebondissement : appor-
ter des réformes politiques 
profondes
Freddy reconnaît que le pays est 
l’un de ceux regorgent de plus de 
musiciens créatifs. Mais comme 
le talent seul ne suffi t pas, un 
environnement capable de sou-
tenir la créativité est nécessaire. 
Le cadre culturel devrait propo-
ser une politique enthousiaste. 
« S’il y a une politique cultu-
relle bien précise, qui aide 
par exemple à la création des 
structures pour l’accompa-
gnement des opérateurs des 
industries cultures que nous 
sommes, cela pourrait chan-
ger la donne », a-t-il signifi é.

Nous sommes des génies 
mais ça ne suffi t pas !
« Plusieurs musiciens du Congo 
aujourd’hui ne savant pas lire 
la musique. Ils ne savent pas 
écrire une partition musicale, 
mais nous avons une école na-
tionale des beaux-arts. Nous 
devrons former tous les artistes 
aussi vieux que nous comme 
les plus jeunes pour qu’ils ap-
prennent l’ABC de la musique 
afi n qu’ils ne soient pas pris 
pour des incompétents aux 
yeux des artistes d’autres na-
tions », a conclu Freddy Kebano.

Emilia Gankama 
et Quentin Loubou

Des décennies plus tard, après la belle époque où les artistes mu-
siciens se rétribuaient sous la coupe de la Société des auteurs, 
compositeurs et éditeurs de musique (Sacem) fondée en 1851, la 
question du droit d’auteur a plutôt sombré. L’une des icônes de la 
musique congolaise à l’aube des indépendances, Kosmos Moun-
touari, ne fait pas d’éloges à l’actuel BCDA.  

« La Sacem entretenait bien les 
artistes musiciens contraire-
ment au Bureau congolais de 
droit d’auteur (BCDA) », a dé-
claré Kosmos Mountouari, l’artiste 
septuagénaire, lors de notre entre-
tien à son domicile. Si la musique 
Congolaise a perdu de son éclat ces 
dernières années, l’une des raisons, 
a-t-il estimé, est évidemment la 
précarité dans laquelle baignent les 
artistes musiciens.

Kosmos Mountouari fait partie des 
cinq vivants de la génération des 
Bantous de la Capitale après son 
entrée dans ce groupe le 2 mai 
1965. Il pense que de nos jours la 
confi guration des orchestres et le 
contexte ne sont plus les mêmes 

en termes de rémunération des 
musiciens. « Nous étions affi liés 
à la Sacem. Il y avait un Fran-
çais qui, avec son équipe, re-
présentait cette maison de droit 
d’auteur. Il avait un percepteur 
qui prélevait les redevances des 
artistes musiciens pour les leur 
reverser copieusement. Dans les 
médias d’Etat, il y avait des ré-
gisseurs d’antenne qui jouaient 
aussi le même rôle. Cela nous 
a permis de mieux s’organiser 
dans la vie », a-t-il expliqué.      

Comparativement au BCDA, c’est, 
a-t-il ironisé, « le jour et la nuit ». 
« Chaque transporteur paye 
10.000 FCFA pour ces droits, 
mais cet argent est détourné au 

ministère par je ne sais qui, au 
détriment des artistes que nous 
sommes », a-t-il martelé tout en 
annonçant son intention de quit-
ter le BCDA. Sur le volet produc-
tion, le tribalisme est venu ranger 
le monde musical. Kosmos évoque 
une coloration ethnique et tribale 
dans le showbiz. Il indexe, par 
ailleurs, l’absence d’organisation 
d’émulation, comme à l’époque, 
pour stimuler les talents. Si avec 
le Zaïre d’hier la concurrence était 

rude, le challenge demeure tou-
jours mais semble être désormais 
au profi t de l’autre rive mieux orga-
nisée. « Malgré nos efforts, nous 
subissons toujours l’invasion de 
la RDC parce que, entre les deux 
pays, l’interpénétration est très 
forte », a reconnu Kosmos.

Toutefois, il regrette l’immoralité 
qui caractérise la génération musi-
cale aujourd’hui. Aussi a-t-il pensé 
que l’avenir de la musique de de-

main inquiète et elle doit être re-
cadrée. De par les textes, la place 
des paroles a disparu au profi t des 
Mabanga (dédicace. Avec le départ 
de Nganga Edo en juin dernier, 
d’aucuns estiment que Kosmos, 
auteur d’«Ebandeli Ya mossala » 
et bien d’autres titres à succès, est 
le seul pouvant remplacer ce pa-
triarche parce qu’il  détient la fi bre 
musicale Bantou de la Capitale. 
Le préfet de Pointe-Noire, Honoré 
Mpaka, lors des derniers voyages 
de Kosmos dans la ville océane, ve-
nait de lui confi er l’encadrement de 
l’orchestre les Publicains composé 
essentiellement des jeunes.

Enfi n, Kosmos Mountouari a sus-
pendu l’enregistrement en studio 
de son prochain opus. A l’ère de la 
pandémie du coronavirus, il pense 
que l’Etat devait recenser des stu-
dios pour les désinfecter à com-
mencer par le micro jusqu’au der-
nier instrument.

Achille Tchikabaka

60 ans de musique congolaise

Décryptage avec Freddy Kebano

Freddy Kebano 

Kosmos Mountouari : « La question 
du droit d’auteur n’a pas évolué »
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Evocation

Penelope, Shéhérazade : stratagèmes de femmes

P
enelope et Shéhérazade. Deux personnages 
littéraires féminins venus du fond des âges. 
Penelope la Grecque, Shéhérazade la Per-
sane. Penelope épouse d’Ulysse apparaît 

dans l’Odyssée du poète de l’antiquité grecque Ho-
mère. Marié au sultan persan Sharyar, Shéhérazade 
est la redoutable conteuse des Mille et Une nuits 
dont l’auteur est resté inconnu. Un trait de caractère 
peu commun que nous appellerons par la résilience 
féminine, exprimé face à l’adversité, par ces deux 
héroïnes nous vaut l’honneur de les convoquer dans 
cette évocation. Penelope tout comme Shéhérazade 
sont des modèles de femmes parfaites en amour. 
Elles réunissent les deux conditions nécessaires et 
suffi santes qui rendent heureux leurs conjoints. Elles 
ont et le cœur et l’esprit. Plongées dans des milieux 
où l’adversité guette, ces deux héroïnes ont déjoué le 
sort soit pour sauver leur amour, soit pour sauver leur 
peau ? Voici deux stratagèmes de femmes résilientes.
Homère, l’Odyssée, Ulysse. Poète, récit et héros clas-
siques. Dans la Grèce archaïque aux coutumes étran-
gement bantoues, le héros Ulysse est absent de son 
Ithaque natal voici déjà des années. Parti en guerre 
avec d’autres héros contre la lointaine Troie pour 
venger l’honneur de sa patrie souillé par le rapt d’Hé-
lène, femme de Ménélas, le cadet du roi Agamem-
non, le retour d’Ulysse est incertain. Or, il a laissé 
une femme, Penelope, un fi ls, Télémaque et, un père 
mourant Laerte. Comme il est donné pour mort, la 
tradition exige que sa veuve accepte la main d’un de 
ses nombreux prétendants qui, depuis, l’engagent à 
vite se prononcer pour l’un d’eux.
Mais, il en va tout autrement dans la tête de Pene-

lope. Restée fi dèle à son mari, elle espère toujours 
son retour. Sur moi, il est si lourd, le deuil intolérable 
! quelle tête je pleure, sans pouvoir oublier le héros 
dont la gloire court à travers l’Hellade et plane sur 
Argos !
Face à la pression de ses prétendants, Penelope re-
court à un stratagème dont le but est de retarder 
son passage dans les bras de l’un d’eux. Elle don-
nera sa main à l’un de ses prétendants, le jour où 
elle aura fi ni de tisser le linceul de son beau-père 
Laerte dont le terme terrestre est proche. C’est 
une ruse. Après trois ans de travail, le tissu n’est 
toujours pas près. A la quatrième année, sa ruse est 
éventrée. Voici en quels termes, Antinoos, l’un de 
ses fougueux prétendants décrit l’astuce employée 
par Penelope pour les rouler.
Antinoos (il s’adresse à Télémaque, fi ls d’Ulys-
se et Penelope) : « Quel discours, Télémaque ! 
ah ! prêcheur d’agora à la tête emportée !... tu 
viens nous insulter. Tu veux nous attacher un 
infâme renom !... La cause de tes maux, est-
ce les prétendants ?... ou ta mère qui, pour la 
fourbe, est sans rivale ? Voici déjà trois ans, en 
voici bientôt quatre, qu’elle va en se jouant du 
cœur des Achéens, donnant à tous l’espoir, en-
voyant à chacun promesses et messages, quand 
elle a dans l’esprit de tout autres projets ! Tu 
sais l’une des ruses qu’avait ourdies son cœur. 
Elle avait au manoir dressé un grand métier 
et, feignant d’y tisser un immense linon, nous 
disait au passage : « Mes jeunes prétendants, je 
sais bien qu’il n’est plus cet Ulysse divin ! mais, 
malgré vos désirs de hâter cet hymen, permettez 

que j’achève : tout ce fi l resterait inutile et per-
du. C’est pour ensevelir notre seigneur Laerte 
: quand la Parque de mort viendra tout de son 
long le coucher au trépas, quel serait contre 
moi, le cri des Achéennes, si cet homme opulent 
gisait là sans suaire !» Elle disait et nous, à son 
gré, faisions taire la fougue de nos cœurs. Sur 
cette immense toile, elle passait les jours. La 
nuit, elle venait aux torches la défaire. Trois an-
nées, son secret dupa les Achéens. Quand vint la 
quatrième année, à ce printemps dernier, nous 
fûmes avertis par l’une de ses femmes, l’une de 
ses complices. Alors on l’a surpris juste en train 
d’effi ler la toile sous l’apprêt et si, bon gré mal 
gré, elle dut en fi nir, c’est que nous l’y forçâmes. 
Mais toi des prétendants, écoute une réponse 
qui renseigne ton cœur et qui renseigne aussi 
tout le peuple achéen. Renvoie ta mère d’ici et 
dis-lui d’épouser celui qui lui plaira et que vou-
dra son père. »
Stratagème de femme, l’expression l’ouvrage de 
Penelope ou encore tisser la toile de Penelope est 
depuis passée dans la langue courante pour qua-
lifi er un travail qui ne fi nit pas. Mais, comment ne 
pas remarquer qu’à travers ce stratagème, Pene-
lope exprime une résistance, j’allais dire une ré-
silience toute féminine contre les assauts de ses 
prétendants. Ulysse l’avisé, l’élu de son cœur après 
avoir déjoué mille pièges sur son chemin de retour 
la retrouvera au domicile familial non sans avoir 
puni les traîtres. La fi délité de Penelope deviendra 
légendaire. (à suivre)

François-Ikkia Onday-Akiera

Le King ennemi N°1, Fidel qui énerve Eisenhower,  Laurent 
qui nait avec un petit vélo dans la tête,  des chiens, des souris 
et des rats dans une fusée,  Mélina qui fait un carton, six pays 
d’Afrique indépendants, retour sur le mois d’août 1960 qui 
a changé l’histoire de la République du Congo.  Sans oublier 
Marie, montée au ciel.  

Ce mois d’août va mal commen-
cer pour le célèbre chanteur 
américain Elvis Presley qui, le 1er 
de ce mois, est désigné comme 
l’ennemi public N°1 par un jour-
nal est-allemand en raison de sa 
gestuelle provocante. Cela n’em-
pêchera pas celui que l’on sur-
nomme « Le King » de devenir 

l’une des icônes du rock & roll du 
XXème siècle !  Deux jours plus 
tard, le Niger fête son indépen-
dance, le 5 août  ce sera au tour 
de la Haute-Volta de voler de ses 
propres ailes. La Haute-Volta de-
viendra en 1989 le Burkina Faso, 
« Pays des hommes intègres » 
sous la présidence du révolution-

naire Thomas Sankara. Alors que 
Fidel Castro, au pouvoir depuis 
une seule année, s’est approprié 
les investissements américains 
à Cuba conduisant le président 
des Etats-Unis Eisenhower à 
décréter,  le dimanche 7 août, 
un embargo total contre Cuba, 
la Côte d’Ivoire fête quant à elle, 
en ce même dimanche, son indé-
pendance, imitée par le Tchad 4 
jours plus tard. Le jour suivant 
nait, à Paris, un certain Laurent 
Fignon appelé à être double 
vainqueur du Tour de France 
cycliste en 83 et 84, remportant 
le Tour d’Italie en 89 pour fi nir, 
cette année là, à la 1ère place 
du classement mondial FICP. Au 
lendemain de la naissance du 
petit Laurent et à des milliers de 
kilomètres de là, ça roule aussi 
pour la République de Centra-

frique  qui décroche son indé-
pendance.
Et puis nous y voilà : inutile 
d’insister dans ces lignes sur 
ce fameux 15 août 1960, date 
ancrée en chaque Congolais, 
date où chacun connaît l’his-
toire par cœur et sur le bout de 
ses doigts. Ce début de cette 
seconde quinzaine d’août sera 
marqué également par l’indé-
pendance de Chypre octroyée 
par la Grande-Bretagne après 88 
années d’occupation coloniale.  
Deux chiens, quarante souris, 
deux rats et de nombreuses 
plantes, voilà l’étrange équipage 
qui s’embarque dans la fusée « 
Spoutnik »  le 19 août ! Un pe-
tit tour dans l’espace et  ouf de 
soulagement,  tout ce joli monde 
reviendra sur terre sain et sauf le 
jour suivant. A cette même date, 

le Sénégal quitte la Fédération du 
Mali et devient donc le sixième 
pays  africain à déclarer son in-
dépendance durant ce mois his-
torique.  En France, le tube de 
l’été « Les enfants du Pirée » est 
signé par la chanteuse, actrice et 
femme politique grecque Mélina 
Mercouri qui obtiendra l’année 
suivante l’oscar de la meilleure 
chanson originale.   A Rome, le 
25 août, s’ouvre les 17es Jeux 
Olympiques.
Pour fi nir, retenez que le 15 
août  est également une fête re-
ligieuse. Il s’agit de l’Assomption 
de Marie, c’est-à-dire sa montée 
au ciel : corps et âme. Vierge de 
tout pêché, le corps de Marie ne 
pouvait connaître la dégradation 
dans la mort.

Philippe Edouard

Le mois d’août 1960 dans le rétro
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Masques et pollution environnementale

Une étude menée par la Crowther Lab, de l’Université ETH de Zurich en Allemagne, révèle 
qu’une augmentation de la température de 2°C pourrait changer les 520 plus grandes villes 
du monde. Ainsi, N’Djamena pourrait être aussi chaud que Niamey en 2050, Ouagadou-
gou plus que Bamako, et le temps à Mbuji-Mayi ressemblant à celui d’Abuja. Cette étude 
montre que les latitudes septentrionales connaîtront les changements les plus spectacu-
laires avec des conditions de températures extrêmes. Dans toute l’Europe, les étés seront 
en moyenne de 3,5°C plus chauds et les hivers plus rigoureux, soit 4,7°C de plus que la 
moyenne actuelle.  

Les villes des régions tropicales 
connaîtront des changements 
de température moyenne moins 
importants, mais elles seront 
confrontées à des événements 
climatiques plus extrêmes, tels 
que des pluies abondantes et 
de graves sécheresses. Plus 
d’un cinquième des villes étu-
diées (22 %), dont Manaus, 
Libreville, Kuala Lumpur, Ja-
karta, Rangoon et Singapour, 
connaîtront des conditions cli-
matiques qu’elles n’ont jamais 
connues auparavant.
 
Déplacements massifs 
et migrations
« Pour moi, ce qui est fon-
damental dans cette étude, 
c’est que cent villes proches 
de l’Equateur connaîtront un 
climat sans précédent dans 
l’histoire de l’humanité », a 
déclaré à la BBC News Mundo 
James Dyke, maître de confé-
rences à l’Exeter University du 
Royaume-Uni. « Cela soulève 
la question de savoir s’il sera 
possible de vivre dans ces 
villes. Nous pourrions faire 
face à un scénario de dépla-
cements massifs et de migra-
tions ».
L’étude, publiée dans la revue 
PLOS One, est la première ana-
lyse mondiale de la façon dont 

le changement climatique peut 
modifi er les conditions dans les 
grandes villes du monde. Des 
chercheurs de l’Université de 
Zurich disent vouloir aider les 
gens à comprendre les effets 
du changement climatique en 
utilisant des « analogues de la 
ville » qui leur permettent de 
visualiser leur propre climat fu-
tur.
« L’histoire nous a montré à 
maintes reprises que les don-
nées et les faits à eux seuls 
n’incitent pas les humains à 
changer leurs croyances ou à 
agir », a déclaré Jean-François 
Bastin, auteur principal. Le pro-

fesseur  Richard Betts, du Met 
Offi ce du Royaume-Uni, qui n’a 
pas participé à l’étude, déclare 
que la recherche contribue à 
placer le changement clima-
tique dans le contexte de l’ex-
périence humaine. Plus impor-
tant encore, elle montre que de 
nombreux endroits connaîtront 
des climats entièrement nou-
veaux, qui sont en dehors de 
l’expérience humaine actuelle.

Le monde va-t-il vraiment 
se réchauffer de 2°C ?
L’augmentation de 2°C d’ici 
2050 compare les températures 
actuelles à celles enregistrées 

dans la « période préindus-
trielle », généralement considé-
rée comme comprise entre 1850 
et 1900, lorsque la combustion 
de combustibles fossiles n’avait 
pas encore changé le climat. 
Selon le Groupe d’experts inter-
gouvernemental sur l’évolution 
du climat (GIEC), la tempéra-

ture mondiale a déjà augmenté 
de 1°C par rapport aux niveaux 
préindustriels.
Et au rythme actuel de 0,2°C 
par décennie, le réchauffe-
ment planétaire est estimé 
à 1,5°C entre 2030 et 2052. 
Un réchauffement supérieur 
à 1,5°C nous pousserait dans 
« un monde très incertain », 
avertit le GIEC, ajoutant que 
« les engagements mondiaux 
actuels ne sont pas suffi sants 
pour empêcher une hausse 
de température supérieure à 
2°C, encore moins à 1,5°C ». 
Les gouvernements du monde 

entier se sont engagés à limiter 
la hausse des températures à 
1,5°C d’ici 2050.
Mais dans le cadre des plans ac-
tuels de lutte contre le réchauf-
fement de la planète, on prévoit 
que l’augmentation moyenne 
des températures se situera 
entre 2,9°C et 3,4°C d’ici à 2100.
Les projections faites dans 
le cadre de cette étude sont 
fondées sur un avenir où des 
mesures ont été prises pour 
réduire les émissions de gaz à 
effet de serre.
Pour nous maintenir en dessous 
de 1,5°C, l’ONU affi rme que les 
émissions de carbone doivent 
être réduites de 45 % d’ici à 
2030 et atteindre un niveau nul 
d’ici à 2050. Ses auteurs ont 
travaillé à partir d’un scénario 
où les émissions culmineraient 
en 2040, puis commenceraient 
à diminuer. Le professeur Gabi 
Hegerl, de l’Université d’Edi-
mbourg (Ecosse), déclare 
que l’étude a d’autres limites 
: « Elle ne capte pas les évé-
nements individuels comme 
les vagues de chaleur sans 
précédent, les sécheresses et 
les fortes pluies ou les inon-
dations. » En outre, l’élévation 
du niveau de la mer aggravera 
les diffi cultés rencontrées par 
nombre de ces villes, ajoute-t-il. 
Quant à Mike Lockwood, pro-
fesseur de physique de l’envi-
ronnement spatial à l’Université 
de Reading (Grande Bretagne), 
il a également mis en garde 
contre les dommages potentiels 
aux infrastructures.

 Boris Kharl Ebaka

Une augmentation de température pourrait 
changer les plus grandes villes africaines

La pandémie du coronavirus a fait apparaître un nouveau type de pollution. Depuis l’ap-
parition de ce virus et l’obligation faite par plusieurs pays sur la planète et,  particulière-
ment en Afrique, aux populations de porter un masque pour se protéger d’une éventuelle 
contamination, les images de rues jonchées de masques et de gants usagés, ainsi que 
celles des plages sur lesquelles s’amassent des masques abandonnés, se multiplient sur 
les réseaux sociaux.  

L
e masque porté partout est devenu 
le symbole universel de la pandémie 
de covid-19. Son usage est principale-
ment recommandé dans les lieux pu-

blics, mais malheureusement une fois utilisée, 
ces masques jetables terminent trop peu sou-
vent leur parcours dans une poubelle comme 
les protocoles sanitaires le recommandent.
Ces objets, non biodégradables et potentielle-
ment contaminés, se retrouvent en grande par-
tie dans les sites d’enfouissement, mais aussi 
dans les égouts puis dans les différents cours 
d’eau. Les masques jetables sont typiquement 
faits d’un mélange de fi bres synthétiques et de 
cellulose, d’un élastique et d’un bout de métal. 
Ils peuvent mettre en danger la faune sauvage. 

Dans beaucoup de pays, aucune consigne spé-
cifi que n’existe. Les masques usagés sont je-
tés avec les ordures ménagères. C’est pour 
atténuer son impact négatif sur l’environne-
ment que certains environnementalistes pré-
conisent plutôt l’usage du masque réutilisable 
que celui du masque à usage unique. Ainsi, 
avec un masque réutilisable, on diminue de 
manière drastique le nombre de déchets.
Selon des estimations, on pourrait s’attendre à 
ce qu’environ 75% des masques utilisés, ainsi 
que d’autres déchets liés à la pandémie, se re-
trouvent dans des décharges ou fl ottent dans 
les mers. La forte augmentation des déchets 
médicaux, dont une grande partie est consti-
tuée de plastiques à usage unique nocifs pour 

l’environnement, n’est pas gérée de manière 
rationnelle, des décharges incontrôlées pour-
raient en résulter. Les conséquences poten-
tielles comprennent les risques pour la santé 
publique des masques usagés infectés, et le 
brûlage à l’air libre ou l’incinération incontrô-
lée des masques, conduisant à la libération de 
toxines dans l’environnement, et la transmis-
sion de maladies aux humains.
En raison des craintes de ces effets secon-
daires potentiels sur la santé et l’environne-
ment, il est fortement recommandé aux gou-
vernements de traiter la gestion des déchets, y 
compris les déchets médicaux et des masques, 
comme un service public essentiel. La pollu-
tion plastique était déjà l’une des plus grandes 
menaces pour la planète avant l’épidémie de 
coronavirus. Aujourd’hui l’augmentation de 
l’utilisation quotidienne de certains produits 
pour assurer la sécurité des personnes et arrê-
ter la maladie comme les masques et les gants  
aggrave encore les choses.

Boris Kharl Ebaka
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Bourses d’études en ligne

Le saviez-vous ? 

Pourquoi l’envie de dormir nous quitte-t-elle 
lorsqu’on se met au lit

Bourse d’Étude du Gouvernement Brésilien (PEC-G) 
pour les étudiants des pays en développement

L
e programme d’échange du gouvernement brésilien est accessible 
aux étudiants originaires des pays en développement. Cette bourse 
est attribuée aux candidats méritants afi n de poursuivre des études 
de premier cycle, de deuxième cycle et de troisième cycle dans 

n’importe quel établissement d’enseignement supérieur brésilien (HEI). Le 
PEC-G est administré par le ministère des Relations extérieures (MRE), à 
travers la Division des thèmes éducatifs (DCE), et le ministère de l’Édu-
cation (MEC), en partenariat avec les établissements d’enseignement supé-
rieur de tout le pays.

Les pays africains concernés

1. Angola

2. Algerie

3. Benin

4. Botswana

5. Cap-Vert

6. Cameroun

7. Egypte

8. Ethiopie

9. Gabon

10. Ghana

11. Guinée-Bissau

12. Guinée Equatoriale 

13. Côte-d’Ivoire

14. Mali

15. Maroc

16. Mozambique

17. Namibie

18. Nigeria

19. Kenya

20. République démocratique du 
Congo

21. République du Congo

22. São Tomé & Príncipe

23. Sénégal

24. Afrique du Sud

25. Tanzanie

26. Togo

27. Tunisie

28. Zambie

La bourse prendra en charge toutes 
les dépenses, y compris les dépla-
cements internationaux, l’héberge-
ment et les frais de subsistance, ainsi 
qu’une aide mensuelle estimée entre 
US$400 et US$600.

LES CONDITIONS D’ÉLIGIBILI-

TÉ DE CES BOURSES

Pour être éligibles, les candidats 
doivent répondre à tous les critères 
suivants :

• Les candidats doivent avoir au 
moins 18 ans et pas plus de 23 ans

• Doit avoir obtenu un baccalauréat 
(au moins une mention passable, 
une note moyenne d’au moins 60% 
obtenue)

• Doit avoir fréquenté l’école secon-
daire dans un pays autre que le Bré-
sil

• Doit présenter une preuve de capa-
cité à payer les frais de subsistance 
au Brésil pour la 1ere année.

• Doit obtenir le certifi cat CELPE-
Bras de la maîtrise de la langue por-
tugaise après la 1ere année au Brésil.

COMMENT POSTULER

Pour postuler, les candidats de pre-
mier cycle (PEC-G) doivent se réfé-
rer à l’ambassade du Brésil de leur 
pays pour remplir les formulaires de 
candidature et soumettre les docu-
ments requis.

DOCUMENTS REQUIS

• Original et copie du relevé de notes 
du secondaire (Lycée) ou équivalent,

• Copie du certifi cat d’achèvement 
du secondaire (Lycée), Baccalauréat 
ou équivalent,

• Copie du certifi cat Celpe-Bras 
ou preuve d’inscription à l’examen 
Celpe-Bras,

• Copies des certifi cats de naissance 
du candidat et des deux parents,

• Original du certifi cat de santé phy-
sique et mentale délivré dans les 
trois mois précédant la demande.

• Les certifi cats d’anglais (TOEFL, 
TOEIC,…) ne sont pas demandés.

• La mention Passable au Baccalau-
réat est acceptée.

CALENDRIER DE SELECTION

• Date limite de dépôt de dossier : 
September 30, 2020.

• Réunion du comité de sélection : 
November 17-20, 2020.

• Publication du résultat de la sélec-
tion préliminaire sur le site du DELP 
: November 30, 2020.

• Annonce du résultat fi nal : De-
cember 18, 2020.

Download [538.04 KB]

Lien du site offi ciel : http://www.
dce.mre.gov.br/PEC/G/processo_se-
letivo/cronograma.php

Lorsque l’on dort, notre corps se régénère et se répare. Nos apprentissages 
se consolident et un grand ménage se fait dans nos émotions. Dormir est 
donc une des habitudes de vie déterminantes pour maintenir une bonne san-
té physique et mentale. 

P
arfois la perspective d’une bonne nuit de 
sommeil sert à elle seule à nous faire aller 
au lit plus vite. Mais de temps en temps, 
il semblerait que ce geste suffi se à nous 

enlever l’envie de dormir qui nous faisait pourtant 
fermer les paupières quelques instants auparavant. 
Il y’a de quoi se poser des questions sur ce phéno-
mène aussi frustrant que curieux.
En effet, il semblerait que certains rituels du cou-
cher que nous observons dans le lit ne soient pas les 
meilleurs pour assurer un endormissement optimal. 
Le cas par exemple de regarder une vidéo sur son 
ordinateur, consulter son smartphone, lire un livre, 
etc. Toutefois, rien à voir ici avec la lumière bleue 
ou le fait d’être derrière un écran, bien que ces élé-
ments ne facilitent pas une meilleure quantité de 
sommeil
Préparer son cerveau à dormir
Une fois que le cerveau est conditionné à regarder 

un fi lm ou autre programme 
dans le lit avant d’éteindre 
la lumière et plonger dans le 
sommeil, il s’attend à ce que 
cela recommence les jours 
suivants. En quelque sorte, 
le lit devient alors associé à 
ses activités. Ce qui a pour 
conséquence de maintenir le 
cerveau en éveil, prêt à agir 
et donc pas du tout à dormir, 
certes qu’il peut avoir d’autres 
facteurs qui déclenchent ces 
diffi cultés d’endormissement
Des astuces pour contourner cette frustration
Dans un premier temps, limiter un maximum de 
temps passé à faire autre chose que dormir dans son 
lit est un bon début. De cette manière, le cerveau 
pourra plus facilement et rapidement associer que 

le fait de se mettre au lit est synonyme de sommeil. 
Des accessoires technologiques peuvent aussi aider. 
Se préparer à dormir par le biais de la relaxation 
est aussi une très bonne idée, histoire de mettre en 
place un rituel du coucher plus apaisants.
                                                 Jade Ida Kabat
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Des températures très élevées peuvent modifi er l’action de vos médi-
caments. 
En cas de vague de chaleur, certains médicaments sont susceptibles 
d’aggraver un syndrome d’épuisement-déshydratation ou un coup de 
chaleur », souligne l’ANSM. 

Pour autant, « n’ar-
rêtez pas votre trai-
tement sans deman-
der l’avis de votre 
médecin ou de votre 
pharmacien ». Afi n 
de prévenir cette situa-
tion et de préserver la 
stabilité et l’effi cacité 
de vos médicaments, 
« respectez les condi-
tions de conservation 
indiquées dans la no-
tice et évitez d’exposer 
vos médicaments di-
rectement au soleil ».
Le conseil est le même pour les lec-
teurs de glycémie car « l’exposition 
des bandelettes (ou électrodes), des 
solutions de contrôle et des lecteurs 
directement au soleil, à des tem-
pératures élevées, à de fortes va-
riations de températures ou à une 
atmosphère humide peut avoir une 
incidence sur leur bon fonctionne-
ment ». En cas de résultat inhabituel, 
appelez un professionnel de santé 
avant d’envisager toute modifi cation 
de traitement. Attention au risque de 
photosensibilisation

« Certains médicaments peuvent 
entraîner des réactions anorma-
lement exagérées de la peau en 
cas d’exposition au soleil », note 
l’ANSM. C’est le cas de certains anti-
biotiques, d’anti-infl ammatoires, d’an-
tihistaminiques, d’antidépresseurs ou 
de médicaments contre les troubles 
du rythme cardiaque. Mais également 
de médicaments appliqués sur la peau 
comme les traitements contre l’acné, 
des antiseptiques locaux ou des an-
timycosiques. 

Destination Santé

Méthode contraceptive cinquantenaire, la pilule est de plus en 
plus boudée par les jeunes générations, qui lui reprochent ses 
nombreux effets secondaires. Parmi eux, l’apparition de l’acné. 
Mais certaines pilules permettent aussi de soigner cette affec-
tion cutanée le plus souvent d’origine hormonale.
La prise de la pilule s’accompagne-t-elle 
nécessairement d’une peau grasse et 
acnéique ? Non, pas forcément. Car 
tout dépend de votre peau et de votre 
profi l hormonal. Si certaines pilules fa-
vorisent effectivement l’apparition de 
problèmes cutanés, d’autres sont en 
revanche bénéfi ques pour votre épi-
derme.
Quelles sont les pilules qui aggravent 
les problèmes de peau ? Il s’agit des 
pilules progestatives, qui contiennent 
uniquement de la progestérone. Cette 
hormone stimule la glande sébacée, 
responsable de la production de sé-
bum et donc… des boutons. Elles 
sont à éviter si votre peau est déjà à 
tendance acnéique, ou si vous souffrez 
d’un excès de pilosité (hirsutisme). 
Il vous faudra dans ce cas privilégier 
les pilules à dominante ostrogénique, 
l’autre hormone de synthèse présente 
dans une certaine catégorie de pilules : 
les pilules combinées (qui contiennent 
aussi de la progestérone).
Anti-androgène Mais laquelle choisir ? 
Les plus effi caces contre l’acné sont 
les pilules de 3e et 4e génération, qui 
contiennent des progestatifs à action 
anti-androgène et « bloquent » l’ap-
parition du sébum et des boutons. Il 

s’agit des pilules Jasmine, Jasminelle, 
Triafemi ou Belara. Inconvénient : elles 
ne sont pas remboursées.
Quoi qu’il en soit, l’effet d’une pilule 
peut être très différent d’une femme 
à l’autre, et trouver la pilule adéquate 
peut prendre du temps et nécessiter 
quelques essais. N’oubliez pas non plus 
que la pilule est d’abord et avant tout 
une méthode de contraception. Même 
si certaines ont une action bénéfi que 
sur la peau, elle n’est pas prescrite en 
première intention pour soigner l’acné. 
A noter : Lorsque l’on arrête la pilule 
pour changer de type de contracep-
tion, pour raisons de santé ou pour un 
projet bébé, il est courant d’observer 
un « effet rebond » : le retour des bou-
tons. Mais aussi une peau plus sèche 
et des cheveux gras. N’hésitez pas à en 
parler à votre dermatologue. 

D. S.

Durant la grossesse, le corps subit naturellement de nombreux changements qui entraînent 
souvent des inconforts jusque-là inconnus. Parmi eux, les douleurs ligamentaires peuvent être 
soulagées par plusieurs méthodes.

« Durant la grossesse, votre 
corps s’adapte pour pou-
voir accueillir le bébé et 
permettre sa naissance », 
rappellent les Hôpitaux 
universitaires de Genève 
(Suisse). « Sous l’effet de 
la progestérone, les liga-
ments se relâchent. Cela 
peut occasionner des ins-
tabilités – votre centre de 
gravité se modifi e – et des 
douleurs au niveau du pu-
bis, de l’arrière du bassin, 
et de part et d’autre de la 
colonne. »
Parfois confondues avec des 
contractions, elles peuvent 
stresser la future maman. 
Pourtant, la plupart du 
temps, ces douleurs sont bé-
nignes. Afi n de vous en assu-
rer, n’hésitez pas à en parler 
à votre médecin traitant, gy-

nécologue ou sage-femme.
S’il est bien confi rmé qu’il 
s’agit de douleurs ligamen-
taires sans gravité, cela ne 
signifi e pas pour autant qu’il 
faut les subir sans réagir.

Les méthodes pour combattre 
les douleurs au quotidien
Tout d’abord, vous pouvez 
diminuer leur fréquence ou 
leur intensité en veillant à 
votre hydratation. La qua-
lité de votre sommeil aura 
également un effet sur ces 
douleurs. Pour ce faire, dor-
mez sur le côté en plaçant un 
coussin entre vos jambes.
Autre conseil, évitez de por-
ter des chaussures à talons. 
Et préférez, vous asseoir dans 
des fauteuils pas trop pro-
fonds ou trop mous car « en 
voulant sortir du fauteuil, 

vous allez devoir forcer et 
des douleurs ligamentaires 
peuvent alors apparaitre 
», conseille Pierre-François 
Laurent, ostéopathe à Cha-
renton (Val-de-Marne) sur 
son site internet.
Enfi n, n’abandonnez pas to-
talement l’activité physique. 
« Le yoga est par exemple 
tout indiqué en cas de dou-
leurs ligamentaires pen-
dant votre grossesse », pour-
suit l’ostéopathe. De plus, 
« les massages, la relaxa-
tion ainsi que des exercices 
spécifi ques présentés aux 
cours de préparation à la 
naissance peuvent vous 
soulager ». 
Si rien n’y est fait, consultez 
un ostéopathe ou parlez-en à 
votre médecin.

D.S..

N’exposez pas vos 
médicaments à la chaleur

La pilule provoque-t-elle 
des problèmes de peau ?

Grossesse 

Comment lutter contre 
les douleurs ligamentaires ?
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Cinq ans après son accession à l’indépendance, le Congo Braz-
zaville était choisi comme pays organisateur des premiers 
jeux africains en 1965. Ce fut un pari osé que le pays sut re-
lever à l’époque en s’équipant d’infrastructures modernes et 
d’un comité d’organisation à la hauteur de l’évènement.  

Avant la tenue des premiers jeux 
africains à Brazzaville en 1965, 
les manifestations sportives  afri-
caines précédentes, appelées 
« Jeux de la communauté », puis 
« jeux de l’Amitié », s’étaient dé-
roulées à Antananarivo en 1960, 
à Abidjan en 1961, à Dakar en 
1963 et avaient été précédées en 
1959 à Bangui des « jeux intera-
fricains ». Initialement y partici-
paient les seules délégations des 
pays francophones d’Afrique ain-
si que les équipes de la France et 
celles de ces territoires d’Outre 
mer. Par la suite, on enregistra la 
participation, timide à Abidjan, 
plus importante à Dakar, des 
États africains d’expression fran-
çaise ainsi que celle de la Répu-
blique arabe unie et des pays du 
Maghreb. Réunie à Paris au mois 
de juin 1962, la conférence des 
ministres chargés de la Jeunesse 
et des Sports dans les  États afri-
cains et malgaches d’expression 
française avait décidé de confi er 

au Congo Brazzaville le soin d’or-
ganiser les Jeux de 1965.
Devant  cette évolution logique, 
dictée par le contexte historique 
et politique de l’émancipation 
africaine, la nécessité était ap-
parue de donner aux jeux futurs 
leur signifi cation véritablement 
africaine en conviant l’ensemble 
des pays indépendants du conti-
nent à y participer et en obtenant  
leur reconnaissance offi cielle, 
comme jeux régionaux, par le 
Comité international olympique. 
Il est évident qu’il n’était plus 
possible, dans cette perspective 
nouvelle, de reconduire les for-
mules selon lesquelles avait été 
conçue jusqu’alors l’organisation 
technique des jeux. C’est pour 
cette raison que l’assemblée des 
ministres de la Jeunesse et des 
Sports, réunie à Dakar le 12 avril 
1963, chargea le Congo-Braz-
zaville d’étudier et de défi nir 
les nouvelles règles qui seraient 
appliquées aux Jeux de 1965 à 

la fois sur le plan des structures 
et sur celui de la participation. 
La conférence préparatoire aux 

premiers jeux africains, qui re-
groupa à Brazzaville du 24 au 29 
février 1964 les représentants 

mandatés de vingt et un États.
Le 18 Juillet 1965, le président 
Alphonse Massamba-Débat don-
na le coup d’envoi des premiers 
jeux africains au cours d’une 
cérémonie d’ouverture riche en 
couleurs marquée par le défi lé 
des délégations sportives, l’al-
locution de bienvenue du pré-
sident du comité d’organisation, 
la déclaration solennelle d’ouver-
ture des jeux par le président de 
la République, le serment olym-
pique,  l’exécution de l’hymne 
des jeux pendant que furent 
hissés le drapeau olympique et 
le drapeau des jeux, le lâcher des 
pigeons, le festival gymnique et 
le feu d’artifi ce.
Comme un symbole, la 11e édi-
tion des jeux africains, appe-
lés « jeux du cinquantenaire », 
s’est tenue à Brazzaville du 4 
au 19 septembre 2015. Comme 
lors des premiers jeux africains, 
Brazzaville accueillit les ath-
lètes africains ainsi que les nom-
breuses délégations dans des 
infrastructures sportives de très 
haut standing, à l’instar du com-
plexe sportif de Kintélé.

Boris Kharl Ebaka

Il était une fois les premiers jeux 
africains de Brazzaville
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Cuisson: 35 mn.

INGRÉDIENTS POUR 6 PERSONNES
4 bananes

160g de beurre

4 œufs

150g de sucre

250g de farine

1 sachet de levure chimique

1 sachet sucre vanillé

PRÉPARATION
Commencer par écraser les bananes avec 
une fourchette dans une assiette.

Séparément, mélanger les œufs avec le 
sucre. Puis, ajouter la farine, le beurre, la 
levure et le sucre vanillé.

Enfi n, incorporer la purée de bananes à la 
préparation.

Dans un four préchauffé sur thermostat 
3-4, faire cuire votre gâteau pendant 35 mi-
nutes dans un moule à cake.

Servir chaud.

Bonne dégustation !

ASTUCE
Les bananes peuvent être coupées en ron-
delles ou selon votre préférence.

S.A.

N° 082 Vendredi 14 aoıt 202014 I SAVEURS

Plaisirs de la table
La banane

RECETTE 

Gâteau à la banane

Produit par le bananier, une plante herbacée dont les fruits représentent un 
élément essentiel dans l’alimentation de certains pays d’Afrique, comme en 
Côte d’Ivoire avec le célèbre plat traditionnel l’alloco. Découvrons- ensemble.

Originaire du Sud-Est asiatique, le mot banane viendrait 
du portugais qui lui-même l’a emprunté à l’arabe qui si-
gnifi erait doigt. 
Très populaire parmi les fruits tropicaux, la banane est 
appréciée aussi bien   chez les tout petits qu’auprès des 
plus grands sûrement à cause de son goût sucré et pour 
son parfum unique.
Elle renferme en effet, des sucres naturels tels que le 
glucose, fructose et sucrose qui rendent ce fruit bien 
savoureux. La banane apporte à l’organisme humain 
tant de bienfaits grâce aux multiples vitamines et bien 
d’autres propriétés comme le fer, des protéines et bien 
aussi des fi bres.
Fruit très énergétique, riche également en eau et en po-
tassium, les nutritionnistes recommandent de manger 
au maximum trois (3) bananes par jour. 
Au Congo, les bananes sous ces différentes variétés sont 
repérables tout au long de l’année dans presque tous les 
grands marchés. Vertes et ensuite jaunes lorsqu’elles ar-
rivent à pleine maturité, les bananes sont commercia-
lisées dans les coins des rues et se vendent à partir de 
100frs voire plus.
Si la banane dite dessert est bien représentée dans les 
quartiers, la banane à cuire (plantain) est plus visible 
sous forme de chips ou frites dans les différentes pé-
riphéries où en cette période de grande saison sèche, 

nombreux sont les commer-
çants qui se prêtent à la vente 
de patates, de beignets à la 
banane et bien d’autres di-
vers.
Sur le plan international, la 
commercialisation de la ba-
nane se porte bien grâce aux 
principaux pays exportateurs 
que sont le Costa Rica, le Gua-
temala, l’Équateur, la Colom-
bie ainsi que les Philippines. 
Ce sont également ces pays 
qui sont à la tête des plus 
grandes marques de bananes.
Par ailleurs, les grandes indus-
tries se sont aussi inspirées de 
la banane pour fabriquer de 
nombreux produits  comme, 
de la bière, du jus ou encore 
des arômes. C’est donc tout 
naturellement que la pâtisserie présente toutes sortes 
de gâteaux, de glaces ou de confi series pour le grand 
plaisir des consommateurs.
En cuisine, les idées recettes sont simplement éton-
nantes et toutes aussi originales. L’on retrouve par 

exemple, les bananes caramélisées, les sorbets, les sa-
lades de fruits, les bricks et bien d’autres succulents 
plats. A bientôt pour d’autres découvertes sur ce que 
nous mangeons !

Samuelle Alba
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N°413 •

N°414 •

N°404 •

N°405 •

JEUX EVASION1:

Les solutions des jeux de cenuméro dans 
notre prochaine édition du samedi 09 juillet 2016

•N°1414

N°265

N°264

N°1415

ALCHIMISTE
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Bélier 
(21 mars - 20 avril)

Lion
(23 juillet-23 août)

Capricorne
(22 décembre-20 janvier)

Taureau
(21 avril-21 mai)

Vierge
(24 août-23 septembre)

Verseau
(21 janvier-18 février)

Gémeaux
(22 mai-21 juin)

Balance
(23 septembre-22 octobre)

Poisson
(19 février-20 mars)

Cancer
(22 juin-22 juillet)

Scorpion
(23 octobre-21 novembre)

Sagittaire 
(22 novembre-20 décembre)

16 I POINT FINAL

Grands débats en perspective ! Les 
idées fusent, les échanges se font  
riches et fructueux. C’est le moment 
pour vous de proposer de nouvelles 
idées et faire entendre vos messages 
!

Vous vous recentrez sur vous 
même, la semaine est placée sous 
le signe de l’introspection. Vous 
opérez un ménage dans votre vie, 
notamment  sur le point sentimen-
tal.

Vous débordez d’idées et de nou-
velles propositions. Vos interven-
tions font mouche, vous saurez dé-
fendre vos idées coûte que coûte. 
Une rencontre vous ouvrira les 
yeux sur une situation inconfor-
table.

Couleurs 
de chez nous

DIMANCHE 
16 AOÛT 2020

HOROSCOPE

Reposé et apaisé, vous jouissez d’une 
nouvelle énergie créatrice. La semaine 
est placée sous le signe de nouveaux 
projets que vous n’aurez pas de mal à 
concrétiser. Vous avez les idées claires, 
vous savez où vous voulez aller et 
comment y aller. Cela vous confère un 
charme irrésistible.

Vos projets et vos idées sont valorisés 
et dynamisés. Vous posez les fonde-
ments utiles à votre vie future. Les 
échanges fi nanciers seront fructueux 
; vous serez reconnu pour votre agilité 
dans le domaine des affaires.

Vous êtes sur la bonne voie pour 
vous épanouir, en compagnie des 
bonnes personnes. Votre entou-
rage sera déterminant pour les 
projets que vous voulez mettre 
sur pied. Vous ne reculez devant 
rien. 

La chance vous sourit, c’est la 
bonne période pour vous engager 
dans de nouvelles aventures et 
vous laisser aller au hasard. Votre 
bonne étoile sera particulière-
ment active dans les jours à venir.

Votre charme fait des ravages, 
vous subjuguez tout le monde 
sur votre passage. Cette se-
maine, place à la séduction et 
à la conquête. Les célibataires 
brilleront de mille feux avec de 
belles rencontres en perspec-
tive.

La jalousie est un vilain défaut et 
vous pourriez en souffrir dans les 
jours à venir. Attention aux rela-
tions toxiques que vous pouvez 
entretenir, certaines devraient 
être reconsidérées.

Complicité et aventures sont au 
rendez-vous. En couple, vous profi -
tez de chaque seconde. Des discus-
sions enfl ammées et de nouveaux 
projets vous donnent un nouvel 
élan amoureux.

Cette semaine, le fruit de votre 
travail et de vos efforts se concré-
tisent ! Vos rêves deviennent réalité, 
une réponse tant attendue prendra 
le chemin espéré. La réussite est de 
votre côté.

Succès et réussite seront au pro-
gramme dans de nombreux do-
maines cette semaine. Vous brillez 
de mille feux, vous serez le centre de 
l’attention. Les célibataires en profi -
teront largement.

 Patriotisme ?

MAKÉLÉKÉLÉ
Madibou (ex-Dieu merci)
Sainte Bénédicte
Terinkyo
Lys Candys (Kinsoundi)
Jumelle II

BACONGO
Tahiti
Trinité
Reich Biopharma

POTO-POTO
Centre (CHU)
Mavré

MOUNGALI
Loutassi
Sainte Rita
Emmanueli

OUENZÉ
Béni (ex-Trois martyrs)
Marché Ouenzé
Rosel
Relys

TALANGAÏ
La Gloire
Clème
Marché Mikalou
Yves

MFILOU
Santé pour tous
Le bled

DJIRI
St Luc (Massengo)
Ile de santé
Horeb

Boulevard des Armées Alfred-Raoul de Braz-
zaville, le 12 août 2020. Brusquement tous les 
passants arrêtent de marcher et se fi gent avec les 
regards tournés vers le Palais des Congrès d’où 
s’exécute la Congolaise, l’hymne de la République 
du Congo. C’est le commencement des répétitions 
pour la parade militaire relative aux festivités du 
15 août...

C
e qui frappe ici, ce n’est ni l’hymne exécuté ni les 
60 ans à célébrer. L’image du jour : c’est le fait 
pour ces Congolais de s’être arrêtés au nom du 
respect pour leur hymne en exécution.

Une attitude qui rappelle l’ère du parti unique qui faisait 
de l’éducation patriotique un principe. A l’époque, en ef-
fet, personne n’était autorisée de bouger pendant que l’on 
montait le drapeau national ou que se chantait l’hymne 
national. Chaque Congolais et chaque Congolaise, quels 
que soient la condition et le statut, étaient tenus de res-
pecter cette consigne.

Aujourd’hui, le fait est rarissime. Seuls les militaires ou les 
« Diables rouges » ont encore un lien avec les symboles et 
exigences de la République. Bien plus, celle-ci n’est plus 
comprise dans sa plénitude ; elle est diluée dans le sys-
tème politique ou le pouvoir qui l’incarne.
Le coronavirus avec ses nombreuses conséquences per-
met de soutenir cette thèse. Car, grâce à lui, bien de 
Congolais, bloqués à l’étranger pendant des mois, se 
sont rappelé le pays et la patrie. Les nombreux appels 
et messages « patriotiques » à l’endroit des missions di-
plomatiques et du gouvernement par les compatriotes en 
errance ou en désarroi à l’étranger ont remis la patrie à 
sa place : dans la conscience de chacun. Les images de 
certaines arrivées sur le tarmac de l’aéroport Maya-Maya 
de Brazzaville sont si éloquentes pour espérer voir désor-
mais les Congolais souscrire aux consignes élémentaires 
de citoyenneté telles que s’annoncer auprès des autori-
tés consulaires ou diplomatiques chaque fois qu’ils sont 
à l’étranger : en mission ou en privé, agents de l’Etat ou  
non.

Pour terminer, on peut retenir que  « Le patriotisme dif-
fère du civisme en ce qu’il concerne moins le respect 
du bien public et plus la défense de la patrie contre un 
agresseur extérieur; du nationalisme en ce qu’il ne 
suppose pas un culte exclusif de la nation. »
Pour faire simple et au-delà des mots : le patriotisme, ou 
ce qui y ressemble, est un comportement, un ensemble 
de faits et gestes qui non seulement nous rendent utiles 
pour notre pays mais nous lient à lui. Sans doute le mot 
d’ordre retenu pour ces 60 ans d’indépendance du pays 
est un aveu devant le désamour qu’ont les Congolais pour 
la mère patrie. Puisse ce mot d’ordre intégrer notre mode 
de vie : des programmes d’enseignement aux feuilles de 
route politiques en passant par les programmes audiovi-
suels. Un faitet une anecdote en appui : le courroux du 
président Chirac quand La Marseillaise fut chahutée au 
Stade de France et la vidéo de ce petit Chinois qui arrêta 
de pleurer pour se lever et saluer l’hymne de son pays./-

Van Francis Ntaloubi


